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LES MOIS 

DE L' H Y V E R. 

DÉCEMBRE, 

CHANT DIXIEME. 

]3 u R un char pareflèux , le Soleil triftement 
Se lève » enveloppé d^un fombre vêtement» . 
Quelle affreufe pâleur deshonnore fa face ^ 
. Comme rapidement fa lumière sXTace ! 
De Tempire des Airs n'^eft^il donc plus le Roi ? 
QuVt-ii fait de Ces traits t Oii font-ils ^ Et ^ooiquoi 
Si long-tems à la nuit abandonner fon tr6ne f 
£ft-p«Jà c^^aînqueur que la flamme couronne ? 
Eft'ce lui I qui n*agttère ardent , ambitieux 
Franchiilbit tous les Jours Timmenfité des Cieux , 
De .torrens de lumière inondoit les campagnes , 
£t dardant fes rayons jufqu^au flanc des montagnes'^ 
Empreignoit le rocher de germes, créateurs ? 
Tom IV, A 



il . X E s l^ï O I s , 

Voust, de fbn feu facré zélés Adoratçurs , 
Héritiers des Incas , Enfans de Zoroaftre , 
Vqnez dafis notfe Euxope^ & coatemplsz cet Aftre , 
Devant qui , chaque jour , fléchijfcnt vos genoux, 
^ft<e là votre Dieu ? Le reconnoiirez-vous ? 

r Veus pâlJiTcz '.Vos yïux fe r'empliflent de larmes ! 
Peuples fimples & doux , je conçois vos aUajmçs» 
l^ai contemflalit'ian -Iront & Hvide & glacé , 
Vous croyez de la mort votre Dieu menacé ; 
Vouî^craig^aiKE que le Giel, pour vertger qudqu'outragc, 
N'aillc.renottvéller cet antique naufrage , 
Qui , hx'iià^X /ruinant le Monde primitif^ 
Difperfa dds humains- ie refte fugitif: 
Co0illveteim!T^S'ireck>ùtes d'éternelles ténèbres , 
f t rempUift^ iei^Airs de cris lents ^ funèbres. 

Haiïitfei'Vpus ; le Cîel vous promet fa faveur » 
Et vous verrez biejit^t naître votfe Sauveur. 
Çeft le SpleiU Tournez vas regairfs'vers rAu^re î 
Ceft de-lÀ que' ce Dieu «.tout rayonnant encote^^ - 
Après deux fiMS dis fours ;», de' ciaq miiû allotrg^, 
Viendi^ diâiper rgiDibre olï.nQD^ipmmes pldn^s ^ 



POEME. 3 

Les Peuples marcheront à fa vive lumîère : 

Il rendra la Nature à fa beauté première. 

Terre » fois dans la joie ; $c vous , Cieux , treflTaiUez l 

De leurs plus doux tréfors les Hommes dépouillés 

Des préfens de Cérès enrichiront leurs granges > 

Et feront abreuvée du ae^ar des Vendanges. 

Mais trop tôt mes regards vont chercher raremr^ 
Trop tôt je vous promets c«lui qui doit venir : 
Avant qu'il ait repris fon armure éclatante , 
Les champs doivent languir dans une longue attente; 
l^^s vents doivent gronder , les brouillards sMp<ù0ir a. 
Et la pluie & la nége en glace ie durcir. 
Ah ! tandis que la glace épargne cncor la Terre > 
Hâtons-nous ^ prévenons le froid qui la reflerre : 
D'ane race nouvelle allons peupler les bois. 

Cent jeunes Citoyens sVSrent à notre choix; 
Le. Plane , qui couvrit le banquet de Socrate ; 
Le Cèdre » antique en&nt àt^ rives de TEuphrate »; 
Lui , de >qui les rameaux dans la nuit allojEiés 
Sçlairoknc les palais ^&UBibeaBX parfiunés ; 

Aa, 



4 LËSMOtS, 

Le Frêne , qui fe plaît à plonger dans l'argile ^ 
Le Tremble murmurant & le Hêrre fragile. 
Venez , Bejles ; venez , Poètes & Guerriers : 
Je Tais planter pour vous le Myrthe Se les Lauriers. 
Ombres des Morts, fortez du fé jour des ténèbres f 
J'él^e le Cyprès fur vos urnes funèbres. 
Que le Saule Se TOzier embraffent les ruillèaux ; 
Ormes , dans les vallons , préparez des berceaqx ; 
Vous , Sapins , qui des Mers devez braver la rage > 
Apprenez fur les monts à défier Forage : 
Confions à la roche > aux coteaux fabloneux 
i I^e Mélèfe- , qui > feul des arbres réfineux , 
Peu jaloux de fa feuille à THyver Tabandonne ; 
£tje Chêne fur-tout , vieux Prophète àDodonp* 

Qu'il foit de nos forêts le premier ornement : 
Sa taille , fa vigueur , fon épais vêtement 
Sur tous nos végétaux lui méritent Tempire. 
Tandis qu'autour de lui tout palTc , tout expire , 
X.ui , déployant toujours des rameaux plus alciers , 
Réfiftc , inébranlable , â des fiècles entiers ; . 
Pes Djeuz toujours vivans npbk & f»pp!uit< îif)âge« 



P O îà lA t, % 

f^jtançals » fefpedez donc cet annuel hommage y 
Qu^au reiour des Hyvers y fur un autel facré y 
Vo9 Ancèttes payoiént à cet arbre adoré. 
Quels chants,quelscrîs de joie annonçoîeat cette Fêtef 

Attâl'tôt que des bols le Jour doroit le faîte i 
Peuples » Prêtres & Grands marchoient au Ton du cor 
Vers la forêt , que Dreux à fes pies voit encor. 
Tableau majeftueux ! Nos Foëtes antiques » 
Z^es Bardes,en trois choeurs, entonnoient descantiquet^ 
Et noblement vêtus de longs habits fiottans , 
Conduifoient deux TaUfeaux de blancheur éclatans^ 
Tiois Vieillatds les fuivoient : dans fa main vénéréer 
L*un portoit un valllèau rempli d*une eau facrée ; 
L^autrc , le pur froment pétri pour les autels; 
I«e dernier , aux regards des coupables mortels ^ 
Préfentoit cette main » qui du pouvoir fuprême 
Dans TEmpire des Lys eft le Royal emblème. 
Frès de leur Chef armé d*ttne ferpette d^or , 
Les Druides fonnoient de la trompe & du cor f 
Et le Peuple à grands flots fermoit la marche fainte* 
Chênes 9 qui décoriez cette iauvage enceinte » 

Aj 
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Leurs yeu^ Air vous fixés cherchoient avitfemeat 
Le Gui 9 de vos rameaux parafite ornement » 
Certains que le pouvoir d*Héfus & de Mercure 
'Attachoît le bonheur à cette plante ôbfcure. 
Frappoît-elle leurs yeux.? Tout-à-coup mille voix 
KempliiToient d^un feul cri U profondeur des bois. 

Cependant lerefpeét ramenant le fîlence » 
La ferpette à la main , le Grand-Prêtre s^élance » 
Adore & fait' tomber le célefte prient » 
Déjà fur un autel à tous les yeux préfent. 
« Grands Dieux ! s'écrie alors le Pontife-Monarque ,* 
» Grands Dieux ! de vos bontés nous adorons la marque* 
»> Que ce fruit » fous nos totts faintement tranfporté , 
» En écarte Thorreur de la ftérilité ; 
»> Que PHymen vénérable , amoureux de Tes chaînes» 
•t Surpafle en rejettons les rameaux de nos Chênes , 
» Et que leurs troncs ncucux ,tous les ans plus épais > 
» Vieillîifcnt avec nous dans une longue paix. ». 
Il fe tait , & pourfuit les auguftcs myfières. 

Tels fitfcnt nos Ayeuz dans leur bois folitvres* 



P O £ M £« 7 

Ah ! pourquoi falloîHl que le fang des mofrels ; 
Pour honorer Héfus y coulât fur les autels } 
Qu'il foit béni. le Dictt , dont le bras fecourable 
A purgé /nos climats de ce culte exécrable t 
Maû en ouvrant ton fein à de plus douces lois # 
O France ! tu de vois hérûet des Gaulois 
Un peu de leur lefpeffc pour leurs Temples agréées» 
Trop oublieux d*un faag 9 dontnoos rommes les reftes $ 
Nous avons abbattu fous nos coups imprudens 
Des bois » que pleureront nos derniers, defcendaBSt 
Où trouver en effet des Chênes y dont la tête 
Ait brayé deux cens aas l'effort de la tempête ? 
Nos forêts n*offrent plus qu'un aride coup-d*ceil ; 
.£t Compiegne Se Crécy gémiiTent fous le deuil. 

Lieux chéris des neuf Sœurs » délicieute enceinte » 
Oii long-fcms de Budé s^égara Tombre fainte ; 
Fontaiae , à qui le nom de cet Homme fameux 
Sembloit promettre , hélas! un deftin plus heureux, 
J'ai vu , fous le tranchant de la hache acérée » 
J'ai vu périr l'honneur de ta rive facrée ! 
Tes Chênes font toiçbés » tes Ormeaux ne font plus! - 

A4 
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Sur leur front }eune eocor , trois fiècles ré volas 
K*ont pu du fer impie arrêter Tavarice : 
DVpines aujourd'hui ta grotte fe hérifle ; 
Ton eau > jadis û pure > & qui de mille fleurs 
Dans Ton cours finueux nourri flbit les couleurs V 
Ton eau fe perd fans gloire au fein d'un marécage* 
Tuyez ; tendres Oifeaux , enfans de ce bocage ; 
l^uyez : Tafpeâ hideux des Ronces , des Buiiibns 
f létriroit la gaité de vos douces chanfons. 
Vous , Bergers innocens; vous » qui dans ces retraites 
Cachiez les doux tranfports de vos ardeurs fecrettes % 
Oh ! comme votre amour déplore ces beaux lieux ! 
De vos rivaux jaloux comment tromperies yeux ? 
Et moi y qui mollement étendu fur la mouilb 
M'enyvro;s quelquefois d'une extafe fi douce, 
ïiélas ! je n'irai plus y çadencer des vers \ 
Il faudra que j'oublie & ces ombrages verds 
£t \a grotte ^ oU du jour je bravois les outrages. 

Qu'ai-je dit , infenfé > Quoi , Je parle d'ombi^agcs > 
Et le Démon du Nord rugit autour de moi! 
i^rofondémeot plongé dans un muet effroi , 



i 



POEME. ^ 

T^ofe à peine écouter Tes iiiflemens terribles > 
Par le calme des nuits devenus plus horribles. 
Quel fracas ! Quel tumulte ! A fes coups redoublés # 
Mes champêtres lambris gémiilènt ébranlés. 
Snnemi du Sommeil dont Taile me protège , 
Il agite ma couche i Se Ton fougueux cortège » 
I<*£urus & les Autans » par un commun aflaut 
JAe battant à grand bruit » m^éveillent en furfaut. 
1^9n ame > trop long-tems de préjugés nourrie y 
Croit entendre les Morts : je pâlis , je mVcrie r 
J^appelle ma raifon contre ma folle erreur ; 
Et je parviens à peine à dompter ma terreur. 

Nuit fombre : mais quel jour plus fbmbre lui Aiccède !- 
Qu'il eftfoible , incertain i Quelle vapeur l'obsède ! 
Froide & coiitagieufe , elle monte en flottant , ' 
£t coname un fleuve impur s^épaiflîr & s'étend. 
Je ne vois plus des monts l'inégale furface ; 
Plaines y fleuves , cités , tout s'éteint , tout s'efiacei 
Je reflemble au mortel ,• qui loin du jour languit 
Dans ces cachots t voiflns de l'éternelle nuit. 
Mon front eft fans couleur , ma tête eft affailTée ^ 

AS. 
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£c la mélaocolie attriftant ma penfée i 

Je ne fens dans mon coeur vide de cous defîrs 

^i Tamour des beaux arts , ni le goût des plaidr^ : 

Ma trifte voiz sVxhaie en regrets inutiles. 

Oîi font-ils ces c6teaux » que }*ai vus fi fertiles ? 

Cil font-ils ces vallons » fi rian« à mes- yeux ? 

Frintems , quand viendras -tu raffîséfier lesCie» ^ 

Je Tattendraî lonç-tems. l^Hyver règne ;& lanège ». 
Sufpend4J« C^n roicbers dans les aîrsqu^elle affiège > 
Oppofe aux feus dv jour £a grisâtfe épaifl^uf : 
]De fa chûtQ prochaine un calmie précurfeut 
S*eft emparé des Airs ; ils dorment en fîlence» 
La nuit' vient : TAquilon d*un vol bruyant sVlance» 
£t déchirant la nue > eh. pefoit enfermé 
Cet Océan nouveau -goutte à goutte formé;, 
La nège , au gré des vents , comme une épaii& Imsm 
Voltige à gros flocons » tookbe» couvfc la plaine > 
Péguife la hauteur des Chines , àts Omieaux^» 
Et confidBd Us vallftas , les chemins , les hameau»; 
Les monts: ont ^Tpacu : leur vafte amphithéâtre 
S^abbviïé ; tout a |«is. u» v£«Cilitat «TattâOBCé 



r o t M s. it 

Ah ? plaignons le mortel , qui , dans ce trifte jour » 
Contraint de s*avancer vers un lointain féjoQr i 
Ne reconnoiffant plus ni coteau i ni prairie , 
Traîne un pas égaré ûit la nège qui crie. 
Ses pies en yaitf^ effoi^sconfâmefit leur fjgueur. 
Haletant y il f^arrète ; 8c vftii«cu de langueur» 
Maudit une Contrée » ob le regard n>mbrafli 
Qu*un informe défert fans hofpice & fans trace* 
Bientôt le jour plus foible ajoute à fes ennuis : 
I/Oml^fc foAd fur la TÀre , ftla Reifte des ncâts 
A voilé {oncTùiffkHi de àuagfe^ funèbres. 
Que fera-t-fl alors perdu daà^ les ténibres 7 
Craignaat à chacfue ^as & les marais trompeurs 
£c les étangs cùvt9tits A*un àittns de vapeurs ? 
Le cœur Terré dTangcAi}^ , il s^étend (ur la plaine ; 
Là , fans couleur , fansfôr^e ik prefque fans haleine, 
Il murmure tout bas , dans on long défefpôîf , 
Le tendre nota» d'un fihqu*fl ne déît plus revoîi'. 
Mais c*en eft fait. Déjà (es efprits s^engourdiiTent ', 
Son fâng ne^ céule plus ; fes membres fe roidiiïênt 'g' 
Ses yeux !as de iPouvrir fe ferment ; il s'^endort :. 
Invincible IbtaiteeH q^kii Vïttik ii U lâort. 



ti t t s M t ê ; 

Vout les foupçonnez peu ces rigueurs de l'année ; 
Vous , riches Citadins j tous troupe fortunée ,, 
Qui 9 vous environnant de piaiiirs & de jeux » 
Infultez de THyver le génie orageux ; 
Une douce chaleur de vos foyers Tesile $ 
Quand fous ces mêmes toits Flore trouve un^afyU t 
Là , vous réalifez la Fable de ces tems » 
Cil THomme jouiflbit dW éternel Printems. 

£h I qui fous des lambris ornés par la peinture- 
De fîtes , oii fe plaît la riante Mature ; 
De coteaux verdoyans » de ruiflèaux argentés ,. 
D^aurores 9 de beaux foirs dans les eaux répétés i. 
£t du jour que la nuit emprunte à chaque étoile , 
Jour charmant > par Veraet embelli fur la toile ; . 
Képondez i qui de vous dan» ces fallons dorés ^ 
Oh <le âeurs j, de rubis > de perles.décorés , 
'Au doux bruit des concerts dont s^anime la danfe » 
lia JeuneiTe & PAmour folâtrent en cadence ». 
'Qui; de vous oferoit » Sybarite orgueilleux , 
Des rigueurs de THyver faire un reproche aux Dieux f 
ï>^\s le feio dm bonheur le op^rmure t& uAcrinc 



P O Ê M Er i| 

Qu^il fe plaigne celui que rindjgence opprime ', 
C*eft pour lui que THyver eft âpre & fans pitié. 
Sous un toit ruineux qui les couvre à moitié» 
Voyez tranfir de froid , languir fans nourriture 
Ceux , qui dans ?os filions fécondoient la Nature. 
Et > quoi donc ! leurs fueurs , les efforts de leurs braf 
N^auroient'ils fait de vous que de riches ingrats ? 
Kon» non : par des bienfaits montrez-vous équitables i 
Que Tor prenne en vos mains des ailes charitables y. - 
QuHt cherche Tindigent , & que dans vos hameaux y 
L^appellant au travail » il foulage fes maux.^ 

)<Vguère$ Je voyois près des champs » ou TAronde 
Et rAifne au fein de TOife engloutiilènt leur onde ^. 
Je voyois un Monel y qui yiige autant qu^humain ,- 
Voulant qu^à fes hibeurs le pauvre dût fon pain » 
Tous les ajis , quand le Nord déchaîne fa iurie> 
'I>*un peuple de vai&ux foudoyoit rinduftrie. 
Femmes , vieillards , enfans ^ vous tous »qui lui devez 
Et vos champs agrandis & vos toîts relevés » . 
Dites-nous quels travaux rempliiToient vos journées^.. 
En des plaines » jadis pax Cérès cauionnéej j^ 
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Allîez'yous i "pour loger ce maître ^ftueux y 
Creufer les fondemens d^uii château fomptueax? 
Avez-vous enfermé dans un parc inutile 
Un beau fui , que Bacchus pouvoit rendre fertile ^ 
Ah ! chez lui rien h^lnfultc à votre pauvreté. 

Ami dantiotti îét goiâti de li fimplicité r 
Il ennoblit &n or par d*utiles «lutrages» 
Les chemins applanis & ciebcs en ombrages 
Des rempans de Comipiè^e om rapproché i09 fruits^ 
Vos portiques facré^que Tâge avoient détruits , 
Doux afyle , oîi cent fois votre ame défolée 
Sous les regards d*on Dieu refpira confolée i 
£b bien! à 90% ibtipirs ils font encor enverts. 
Cett&^nde t <iui jadi9 par cent détours di«ert 
Sur un terrein fiuigeuK ic crainoic ioceitanie ,. 
RuiiTeau pur mahiteiaincâc limpide fiMtraine y - 
Là , pour vous d*ttne grotte lutbite le repos ^ 
Ici« dans un canal roule pour vos troupeaux^ 
Sans lui ce marécage r autrefois lie repaire r 
Ou fo gotaâoit l*infeâe , o& fiffioit la Vipère ^. 
(Autouc de V0U9 encof ih&âeffoifi les AlOi} 
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Sans lal M «ottroît point fur vos coteaux défcrtt 

L'arbre , qui tranfplanté du neuftrien riirage , 

De fes fruitSyfoiis la meule» épanche un doux breuta^e^ 

Et toi 9 de qui Céfar kétiifa. la hauteur 
P'un camp , oli repofoit Ton Aigle obfervateur.; 
Toi 9 qui né dans la Mer » à THomme qui te fouille 
Etales des Requins la trancha&te dépouille » 
Mont qui oie fiis fi cher , retraite , oîi les neuf Soêurir 
Me firent favourer leurs premières douceurs y 
Dis-nous comment enfin dompté par la culture $ 
Aux troupeaux 4[«omiés tu dofuits leur pkure ^ 
Cependant qu'en Berceau de » Ocnxes arrondis 
Repouflènt le Soleil » qui te KritloSt jadis ! 
Que tous ces moaumens yrefjpeâés d*|ge en âge r 
Rendent à.leisr auteur un facié témoignage ; 
Et qu'en les cootcmplant ^le vidllard attendri 
Ajoute : ils ni'ent éonsé lepmn qttfm'anou^i^ 

Mais tandis que lavn^ge au &od d'une ckamaiàaf 
Relègue l'indigeor ; le chat de la lunâère 
Roule , toud^a^) CnAflke ^ & 1« (lus Ipftgtie iifl&& 
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Pour douze Mois entiers fous la Terre s^enfuici 
Une pâle lueur a blanchi TEmpyrée. 
Enfant du Ciel , reos-Bous ta prcfence (acrée; 
Dévoile à nos regards ton front refplendiflant » 
Parois > & fois le Dieu du nlonde renaiiTant t 

11 a paru: déjà > les mains vers lui levées r 1 

Par mille cris joyeux » les Nations fauvées > 
Du pié de leurs autels le faluant en chœur » } 

De la jaloufe nuit le proclamem vainqueur. 

Triomphe du Soleil x triomphe mémorable > 
Qui t dans tous les climats embelli par la fiible ^ 
Et fous des noms divers d^âge en âge porté , 
Par l'Europe 8c VACtt eft encore chanté ! 
Le Nil du Roi des ans atteftoit la puiilànce y 
'Alorfque d*Harpocrate il fêtoit la naiflance. 
Oromaze , ce Dieu des antiques Perfans r 
Ce Dieu , père du bien , hii » dont les traits perçs^ns »- 
De la nuit 8l du mal vainquirent le génie , 
Et qui dans TUnivers rétablit Pharmonier 
fk fiQÎtoit-il point le Monarque du jour.;,. 
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Réparateur des maux du terreftre féjour ^ 

£t ce maitre des Dieu » dont le bruyant tonnerre 

ChàtisL la fureur dès enFans de la Terre y 

Quand ces Titans , au jour de leur rébellion » 

Sur roiympe entafibient TOfla , le Pélion , 

KVft-iL pas du Soleil Thiftoire fymbolique? 

Et nous-même , aujourd'^hui que de fa route oblique 

Cet Aftre atteint la borne & revient fur fes pas » 

Dans les remparts de Dreux ne célébron^^ous pas 

L'^époqiie folemnelle , oîide rhumaine race 

Le Soleil qui renait confole la difgrâce ^ 

Que nous dit en effet ce long cri répété j 
Dont tous les Drufiens remplilTent leur cité ? 
Qu^enfeignent les brandons,qui^dans cette nuit Taintef 
De la place publique ont éclairé Tenceinte , 
£t qui brûlent enfin drelTés fur les tombeaux ^ 
Ainfi qu'eaux piemîers tems » tous ces mille flambeaux 
Dci rayons du Soleil font le myftique emblème. 
Ces cris proclament Theure » où THercule (uprême «: 
De Ton courage éteint refrufcitant l'ardeur , 
y a rendre aux jouri; plus longs leur premîjère fplendeur^' 
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C^eft par des feux encor , oU fe peint Ton image » 
Qu^il reçoit du Cathay le folemnel hommage. 
Dès qu^arrÎTe l'AHûée à fa dernière nuit » 
De lampe» » de flambeaux tout l'Empire reluit ; 
£t de chaque maifon la porte ilhimînée 
Se pare de ces mots : Au yuai Roi de TAkhéx» 

Ce Roi nVfe pounant » Jeune & trop foible encor , 
Environner Ton front de tous (es rayons d'or : 
De quelques traits de âamme à peine il fe couronne» 
Vingt rivaux en fureur lui difputent Ton tcône ; 
L'£nfant du Nord l'affiège » & le Démon des Eaux 
Menace d'abymer la Terre fous les âots. 
Il s^avance ; il defcend chargé d'une urne îmmenfe t 
$a main PouvreA grand brHit;& fur rAn,qui commence» 
Renverfant tout entier ce dépôt des Hyvers» 
L'ouragan pluvieux en couvre TUnivcrs, 
Le Ciel fond en torrent > qui du haut des montagne» 
Ecumant & grondant sVtend fur les campagnes : 
Tout eft Mer. Dans fon fein les arbres entaffés ^ 
£t les hameaux détruits & les ponts fracalTés 
Koulent , & des humains emportés par Torage , 
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Brifant les corps meurtris » avancent leur naufrage. 

Dieux ! nous raixienez^vous à ces tems défaftrenx » 
Oîi , jaloux Tun de l'autre & fe heurtant entr'eux , 
Les Elémens, conduits par un £bu^u& génie» 
De la Terre & des Ci eux rompirent Tharmonie , 
Firent craindre au Soleil une éternelle nuîft » 
Et déchaînant les eaux fur le globe détruit » 
De THomme en cent climats engloutirent la race ? 
Hélas ! Au feul penfer de ces jours de difgrâce y 
Mot! fang glacé s'arrête; & ma lyre fans foix , 
De larmes arrofée , échappe de mes doigts, 

Mufe .' reprens ta lyre ; & fans vouloir connoître 
De quel pouvoir fecret ce défordre a pu nattre » 
Graves-en dans tes vers la ténébreufe horreur;. 
Dis comment de fon lit TOcéan en fureur 
S^clança Tur la Terre , Sl la couvrit d'abymes. 
Des monts voifins du Ciel il inonde les cîmes > 
Les fracafîc ; & s'ouvrant un paiTage en leur fein, > 
Pour de nouvelles Mers creufc un nouveau baffin» 
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Bientôt à TOcéan , qui roule fans rivages ; 
Tous les torrcns des Airs u ni (Te nt leurs ravages* 
La Terre tonne , tremble ; & fes flancs caverneux 
Sans cefTe vomi/Tant des flots bitumineux , 
L^Homme égaré , perdu dans le brouillard de foufre 
Que ces fleuves de lave exhaloient de leur gouffre , 
L'Homme , de mille morts à la fois invefti > 
Dans les feux , dans les eaux périflbk englouti» 

Par dégrés cependant Tonde moins courroucer 
Décroit , & dans Ton lit rentre enfin repoufTée»^ 
La flamme des Volcans s^aflbupit & s^endort. 
Mais hélas ! Des humains échappés à la mort 
Quel fut le défefpoir » quand > du^haut des montagnes, 
Jettant un regard fombre au loin fur les campagnes , 
Ils virent leur féjour t autrefois fl riant , 
Défert » & dans le deuil d^un fllence effrayant » 
K^offrant de toutes parts qu^un long marais immonde^ 
Ou fembloit expirer Taftre pâle du Monde i 
Kous peindrons-nous jamais leur état douloureux » 
Kous ^ qui chéiis du Ciel coulons des Jouxs heuieux , 
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Nous , qui formons à peine un dcfir inutile , 

Qui moiiTonnûns en paix une Terre fertile > 

Et poux qui le Soleil , de la Nature ami , 

Marche d'un pas égal dans fa route affermi f 

C^eft en vain que fur nous THyver fond en orages ; 

Ses bîen^ts ont bientôt réparé les naufrages. 

Oui y mortel : quand ce Dieu , iignalant fon pouvoir i 

Des tréfors de la piuie ouvre le réfervoir , 

Cette chute des eauls ef^ encor falutaire : 

Le fleuve s^en nourrit pour féconder la Terre» 

4Lu tems de ma jeunefTe , ayant qu^à ma raifon 
L*^tude eût découvert un plus vafte horifon f 
. Tandis que du Soleil la lumière voilée 
Laifibit régner la nuit fous la yoûte écoilée » 
£t tandis que la pluie enfloit de Tes torrens 
Les fiçuves écumeux & fur la plaine errants | 
Librement prifonnicr d'un réduit tacitune , 
Je veillois aux lueurs d^une lampe no£lume ; 
JUnterrogeois l'Auteur de tous ces mouvcmcns , • 
Je deiQandols raifon du choc des Elémens j; 
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Pourquoi TAnnée èspire , & TEther nous aflfiége 
De frJmaM » de brouillards & de pluie & de nège; 
Pourquoi ces Aquilons ^ cortège des Hyvers , 
£c ces monts » dans la chaîne embra0e TUnivers» 

taiTé de ces penfers oii mon efprit fe plonge » 
Je m*endors : tout-à-coup enfanté par un fonge » 
Un Coloire impofant apparut à mes yeux : 
Couronné de Soleils , Ton front touchoit aux Cieux ; 
Les Saifons rentouroicnt : par des routes certaines , 
Serpentoient dans Ton corps les lacs &: les fontaines; 
Sept couleurs à la fois nuançoient fes habits ; 
Son fceptre brilloit d*Or » de Saphirs » de Rubis; 
Un long voile azuré lui fervoit de ceinture : 
Mon œil , à tous ces traits , reconnut la Nature* 

«( Ton efprit » me dit-elle , ami des vérités y 
i> Demande à quel deflein y loin des Mers emportés > 
» S*étendent ces frimats » ces brouillards & ces nues* 
«> Suis^moi ; je vais t'oîîvrir des routes inconnues : 
» Mes tecrets aujourd'hui te feront dévoilés» » 
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Elle dit; & foudaia auK lambris étoiles, 
Sur les ailes de» Vents la Déeflè m'caUve. 

CVtoit l'heure propice , oîi le Soleilfe lève. 
Alors la Déité , par un charme puiflant , 
Arma mes foible/î yeux d'un regard plu» perçant; 
Et dans tous les climats me pr^fentant la Terre : 
„ contemple tous les monts que ta Planète enfene, 
., Dit-elle ; vois ces rocs qu'AnniUl a franchis , 
« Us fommets Riphéens de longs frimats blanchis ; 
» Le Taurus , au Tartare oppofant des barrières i 
.>Le Caucafe berceau de cent hordes guerrières ; 
« L'Olympe . d'oU la Fable a fait tonner ks Dieux ; 
« L»Atlas,qu'elle chargcoh de tout lepoids desCieuxi 
» I/Atarat , oîi«nt fois, d'une antique difgrice, 
„ Le crédule Vulgaire alla chercher la trace ; 
* tes rochess de Goyame & les monts de Lunai 
,i l^es Andes . que l'Europe à fon fceptre enchaîna j 
„ Enfin du globe entier Içs hauteurs primitives t 
1 Eh bien ! fans ces hauteurs, les ondes fugitives ^ 
„ Qui , par ï-âUe détours, 4e dim^t^^a cUmats ^ 
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» Portent ans Nations le tribut des frimats; 

•> Jamais dans un canal » en fleuve raifemblées s 

w N^auroîent donné la vie aux ûérîles vallées. 

1» Ce globe n'eut offert que marais croupiflans : 

•> Mais félevai les monts , je fis foufBcr les vent^ ,' 

» Et les vents > au fommet des montagnes chenues « 

i> Précipitent l'amas de« vapeurs & des nues. 

•> Là , leurs flots , chaque jour goutte-à-goutte filtrés, 

M De tuyaux en tuyaux diftillent épurés, 

n Voudroîs-tu contempler dans le fjanc des collines 
#> le pénible travail de ces eaux cryftallines? 
»> Tourne les yeux : ces monts t'ouvrent leur vafte feini 
9> Vois ici le rocher s'élajrgir en haflin ; 
» Là , prendre d'un Syphon la forme recourbée ^ 
•> Plus bas , céder la place à la craie imbibée y 
•> A des couches d'argile , aux fables, aux cailloux : 
t> L'onde y coule , y ferpentc en filets purs & doux, 
9> Bientôt au pié du mont , fur le gravier reçue j 
•> Vers 4a clarté du jour elle cherche une ifïiie. 
f> Ses liens font brifés ', maifi , humble à foi^ b^^rçes^u; 
■ . » Le 
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« I^e ileuye encor timide eft à peine un ruiflèau ; 
u Cependant Roi futur , il roule ; & fa puiflance 
» Déjà fait oublier fon obfcure nai (Tance* 

» AdmSre-Ies , ces Rois de Thumide Elément ; 
» Le Gange > oii Tlndien plongé ftupidement 
» En rbonneur de Brama voudroit finir fa courfe | 
» VYrtis impatient de voir les feux de TOurfe i 
» Le Volga , vaûe-Mer tributaire des Czars ; 
» La Seine , dont les bords embellis.par les Art» 
»ï'ont envier leur gloire à la fière Tamife ; 
» La Saône » tendre amante à fon époux foumife j 
t> Le Rhône cet époux , qui l*cntralne en grondant , 
•> Et brife fur des rocs fon orgueil imprudent ; 
» La Loire 9 dont les eaux > captives fans contrainte y 
» Se creufent chaque année un nouveau labyrinthe ; 
1» Le Tibre ^ qui y déchu de fes antiques droits > 
» Veut quelquefois^ncor intinûder les Rois ; 
» Le Nil , le Sénégal & Timmenfe Amazone f 
: M Trompant Taridité de la brûlante Zone ; 
\ M Tous , fleuves bienfaiteurs > que doit cet Univers 
! Twie IV. £ 
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» Aus )f da^es , aux Vents , fbml»res fils des H^ver/»» 

Elle dit ; je m-éveille>; & ma raifen plus iage> 
De THyt er » tous les ans » a bi^ni le paflage. 



REMARQUES 

SUR 
LE DIXIEME CHANT 



^CEMBRE, 



''«»t Réfléchir ne verZ ^ ^'';'" ^'^««^ 9«i 
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fes pas : cfpèce de Naissance annuelle qui fait for- 
tir la Nature de Tétai de mort , & fauve Pefpècc 
liumainc* 



I/annéc Pcrfanc ', avec que le Spltan Melicshah i 
plus connu fous le nom de Gelaleddin , eût dé- 
placé , en la~réformant , Tordre prin^itif des Fêtes , 
Tamenoit avec leSolftice d'Kyver la plus grande fo-* 
lemnité des Ignicoles : c'étoit la Naîssanc-e de 
Mythras qu^on célébroit durant fîx jours, 

»>Une chofc digne de remarque , c'feft que le culte 
de Mythras, Divinité qui étoit abfolument incon- 
■ue à l'Europe avant la fin de la République Ko-* 
màine, fit lea plus grands progrès dans Rome & 
dans tout TUmpire , peu de tems après la première 
prédication de TEvangil^. Le plus ancien exemple 
qu'on en trouve chez lesRoihains eft contenu dans 
ufee 'Infcription , datée du troifième Conîulat de 
Trajan , bu de Tan ici de TEre Chrétienne. C'cft 
la dédicace d'an autel au Soleil , fous le nom de 
Mythras: Deo Soli Mvthrji.... Ce culte fe célé- 
broit dans un antre , dans Tantre myftiquc , d'oli Ve 
Soleil étoit ccnfé renaStre à Noël... Auffi le Père 
HARDOûXNbroybît-ilque c'étoit pour cette raifon que' 
TEglife Latine célèbre «iu même jour' la Naiflance 



I 



4e lisVf-CÛKJsf t qu'on difoic aufli eft'Orkst être 
né dans une caverne {*)vr» 



Kous retrouvons ît même efprît en Egypte , quoî* 
que fous des -noms & des embl£ries différens. Lt 
Solftice d^Hyver étoh marqué dans cette fameufe 
contrée par trois Fêtes qui ont un rapport vifible avec 
le retout , là itnalflànce du Soleil : i^. La hecher- 
CHE D^O^iRis y qu^on faifoit en promenant fept foit 
une Vache au tour des Temples , pour marquer les 
i«pt - Mois , qui -s^écoulént d*un Solflice à l'autre t 
4°. La venue d'Isis , & fon retour de Phénicien 
oîi elle étoît allée , difoit-on , pour avoir des nou- 
velles 'd« Ton époux Ofiris ; on lui ofTroit ce jouf-là 
des gâteaux fur lefquels étoit repréfenté un Hyppo* 
potame enciiainé , figure de Typhon vaincu: i^, La 
KAissAKCE d^Harpocrate , fîls d'Ofitis & d'Ifis : os 
fait que dans le langage fymboUque de r.£gypte > Ifis 
étoit la Terre ; Ofiiis , le Soleil dans toute fa force ^ 
& Harpocrate » le Soleil rehaiiTanc» 

3*ai fait obfcrver plufieurs fois dans le courant dcf 
ces Remarques qu'Hercule fût dans Torigine î'em- 
Mêine du Soleif: voici une nouvelle obfervatîon qui 
confirmera première. La Grèce » dans la nuit du Sol*. 

{* ) M. de Çcbolia His. Rxligi.dv CAitNn. 
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primoh la reconnoi (Tance de la Nation -pour les biea^ 
faits qu'elle avoit reçus , & qu^elle attendoic encore 
.de la fécondité de ranoée. N'oublions- pas de dire 
^i^u^n ce jour folemnel ils fe faifoient mutueUement 
des préfens ; qu'ils les accompagnoîent de voeux 
j)our Theureux fucccs de leurs affaires , qu'ils s'invîr 
toient à de grands feftins > & que de la tempéra;ture 
du Ciel à cette époque , ils concluoient la tempéra- 
ture du refte de l'année. 

> 

„ Nous avons fouvent parlé de la réformation du Ca- 
lendrier par Jules-Céfar , Se nous ne fommes entrés 
«lans aucun détail à ce fujet. Maintenant que nous 
arrivons au Mois après lequel s'ouvrit .cette réforœar- 
tion t & qui depuis a eu trente-un jours au lieu de 
vingt-neuf qu^il avoit eu d'abord , il ne fera pas hors 
de propos de donner une idée de ce changement. 

« Le Calendrier Romain étoit tombé dans le plus 
grand défordre par la négligence & la faute des Prê- 
tres. Céfar, en fa qualité de Grand-Pontife, devoit y re- 
médier... Alexandrie étoit alors le fiége unique derAf- 
tronemie & des Sciences ; Céfar fît venir de cette ville 
Sosîgèmes ', Pbilofophe Peripatéticien & Aftronome. 
Sofigènes , ayant «xaminé Tannée de N u m a & les 
intercalaûons prefcrîtes , vit qu'il n'y avoit pas- d'autre . 
9i0yen à prendre que d'abandonner rann.ée iunaiie , 
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& dérégler l'aonée civile feulement fur le cours du So- 
leil. C^étoit le moyen de lui donner une forme (Impie 
& par conséquent commode. Il imagina de faire cha** 
que année de trois cent foixante-cinq jours » & d'ajou«. 
ter un jour à la quatrième , pour tenir compte des qua« 
cres quarts qui s'étoicnt accumulés. L'année de Numat 
û^àvoit que trois cent cinquante-cinq jours t il ùlhit 
en ajouter diz.Sofigènes & Céfar les répartirent ainiîï 
bti en ajouta deux au mois de Décembre , de Janvier 
& d'Août , qui n*en avoient que vingt-neuf» & un feu** 
iement aux mois d'Avril , Juin , Septembre & KoveiOf* 
bre , qui n*en at oient également que ving-neaf. On ne 
changea rien au mois de Février pour ne pas troubler 
U culte des Dieux infernaux » me Deûm infeaûm i.e« 
Îligio immutaretur. Le Jour intercalaire fut feule<A 
jnent placé dans ce Mois le 24 y le Jour qui précédoic 
le fîxiéme avant les Calende» : il flic appelle Bi» 
SEXTO , d'*oîi Tannée a pris le nom de BrssEXTitErt.i» 
Cette année ainfi réformée fût appellée Julienne , 8c 
porta le nom de Céfar au lieu de porter celui de Soâu 
gène^ , qui lui valut cet honneur. Elle a réglé le tems^ 
fendant quinze fiècles , }ufqu*à ce que le Pape Gre« 
6Ô1RB XIII vint donner fon nom à une féconde réfor^ 
aiacioa devenue iodifpenfabk i*)»*- 

;;^i*)Mv BailI]r,Hi4. »i t'Aiimo. modir. tom. prem^ 
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|Uce^ qu'Ole fippelloit thipi.» huit ,,{>l^t la na^ 
fance d'Hercule > & rhoAoroit d'u&e F^tC .partkiUleTC* 

Rome enfin ayok confacré ce même .jour du ^Sol- 
Jlice au Soleil invimcibi^s > & le céUhroit par def 
Jeux folemnels. 

Mais quittons ÏAûe , l'Afrique ^ k Midi de TEvi- 
f ope. ; ^ noua avançant vers le Notd » cherchons 
ILÙel s furent les ufages de (es premîçzs habitans. I^^f 
JFaftes Runâques ^ rHiflprIca Pj^Gos£ novs (^r^ 
^ont de guides* 

Z«e$ Nations , placées fous la latkude boréale» oti 
)e Soleil caché pendant un long efpace de tems n€ 
conunence à fe remontrer qu'^a jour du ^SoliHce» 
cnvoyotent des députés /or -le Xommet des plus bau* 
tes moBtagoes » pour épier ni^ant du -retour .de la 
\^mièfie. jQi&q joue» ayant foi^ «pparîtioo qu'un long 
iifage leur avoit appsis à dc^aor à la pile 4ii«ur -qui 
^e loin commençoic à blanchir l'horifon f ils redef- 
«endoi^nt v^s les plSMn<!S:> où leurs compattiocés tC* 
iemjblés les atre^doiki^ A poioe aypient-Hs annoncé 
à la fotile ce qu'Us vme9^ yu » que tous dans l^at«> 
tàWfi de ce jour ^t^fté éè iirroient à la joie , au 
milieu des ténèbres. Ce tems , dit Procope , étoit 
pour eux ui» JQoi: M fèse^ Amead» qu'Us avoieoc 
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•ralnt d'abord de ne plus vohr rcpatottrle Ic foleîl. lî» 
faîroîônt autn, ^ cetre époque , ufage et gâteaax; 
mais au lieu de l'Hypopotairic enchaîné que l'Egypte 
y repréfentoh ^ les Sepcenrrioûaax y imprîmoient hi 
ligure d^une s.oue , image de leur année ^ & la dh* 
irifbient par une croix , pour défigner les quatre Sti» 
Tons qui partagent l'antiée. I^ donnoîent H nom dtf 
YuL , c'eft-à-^rc B.otyE , à la févrilution entière da 
Soleil ;-& comme ils plaçoiertt le }our du 'SolfUce aiH 
commencement de cette révolution , ils n^eft pas éton-* 
liant qa^ils le défi^naffent par le nom de Tul , vou« 
iant dire par*là qa«' c'-étoit le -jour-par ezcell«nco» 

r 

^11 avoîent enfin Un autr^ ufage 9 dont) au tz^ 
port d'Olaus RuBBtK , on retrouve encore les relû- 
tes en 'Suède. Dans chaque jnaifon ; on fufpendoit 
aus rpliws du plancher une petite' malIUe , qui par 
le moyen d'une corde pouvoit toucher le front de 
i^uiconque alloîi s'aflèoir an*deilbus. Celui-ci la nîet- 
toit en mouvement; & danï iVrpace de teihs qu'elle 
exnployoit à décrire des cercles dans TAîr , il faîtoh 
;qu*n vidât un vafe de bieirer Si , avant répuifemeire 
ûc ce vafe , la maHùe rallentie dans fon mouvement 
fappoit tant foît peu la tète du Buveur , il recevoir 
en punition de fa mal-adrefle l'ordre de boire dix 
fois autant. La rotation de cette maffue figuroit la 
courfc annuelle du Sole^ , cooime ce breuvage ^r^ 

«4. 
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pihnoit la reconnolflance de la Nation 'pour les bka-^ 
faits qu'elle avoit reçus , & qu'elle attendoic encore 
4e la fécondité de rano^e. N'oublions- pas de dire 
^i^u^en ce jour folemnel ils fe faifoient mutuellement 
des préfens ; qu'ils les accompagnoient de vceus 
j>our Theureux fuccès de leurs affaires , qu'ils s'invir 
toient à de grands feftins , & que de la température - 
du Ciel à cette époque , ils concluoient la tempéra- 
ture du refte de l'année. 

> 
Nous avons fouvent parlé de la réformation du C»* 
lendrier par Jules-Céfar , Se nous ne Tommes entrés 
«lans aucun détail à ce fujet. Maintenant que nous 
arrivons au Mois après lequel s*ouvrit .cette réforma- 
tion t & qui depuis a eu trente-un jours au lieu de 
vingt-neuf qu'il avoit eu d'abord , il ne fera pas hors 
de propos de donner une idée de ce changement, 

« Le Calendrier Romain étoit tombé dans le plus 
grand défordre par la négligence & la faute des Prê- 
tres. Céfar» en fa qualité de Grand-Pontife, devoit y re- 
médier... Alexandrie étoit alors le ûége unique derAf- 
tronemie & des Sciences ; Céfar fît venir de cette ville 
Sosigèmes ', Pbilofophe Peripatéticien & Aflronome* 
Sofigènes , ayant «xaminé Tannée de Nu ma &les 
intercalations prefcrîtes , vit qu'il n'y avoit pas-d'autxe . 
9ioyen à prendre que d'abandonner Tannée iunaiie , 
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& de régler l'aanée civile feulement fur le cours du So- 
leil. CMt oit le moyen de lui donner une forme (Impie 
& par conféquent commode. Il imagina de faire cha** 
^ue année de trois cent foixante-cinq jours » & d'ajou« 
ter un }our à la quatrième , pour tenir compte des qua« 
cres quarts qui s'étôicnt accumulés. L'année de Numat 
ti*àvoit que trois cent cinquante-cinq jours » il Iklluc 
en ajouter diz.Sofigènes & Céfar les répartirent ûaûi 
bti en ajouta deux au mois de Décembre , de Janviec 
& d'Août , qui n*en avoient que vingt-neuf, & un feu** 
lement aux mois d'Avril , Juin y Septembre & KoTea]b« 
bre , qui n'en atoient également que vîng-neuf.On ne 
changea rien atî mois de Février pour ne pas troubler 
le culte des Dieux infernaux 9 me Deûm infeaûm i.e« 
£iGio iMMUTARETUR. Lc Jour intercalaire fut fenle<A 
ment placé dans ce Mois le 24 f le jour qui précédoic 
le iixiéme avant les Calende» : il fut appelle Bi» 
SEXTO 9 d'oîi Tannée a pris le nom de BrssEXTitErto» 
Cette année ainfi réformée fût appellée Julienne , & 
porta le nom de Céfar au lien de porter celui de Soâu 
gène^, quilui valut cet honneur. Elle a réglé le temv 
l^endant quinze fiècles , jufqu^à ce que le Pape Gre-t 
eoiRB XIII vint donner fon nom à une féconde réfbr^ 
matioa devenue iodifpenfable ( '^ ) »»• 

2_ i.*^ ) Mv Bailljr ,.Hi4. 91 t'Afimo. modir. com. prem^ 



Ce ^ulivou^ tefte à dire fur le moU de Véçtwbttj^ 
cVft 1^. que rEmpereur Commode lui donna par flat- 
tierce le nom d\A,ma20niu$ , en l'honneur d*une Çoixt"* 
^fane quMl ^moit éf erduement » $l qu^U 9voit faiç 
f eîadxe en Aniazone ; »^. que le $QleU arrive »lor$ iitr 
(:ajtficfM:n,e , Çônftcilation cotupolS^ de nng^-kvlt 
i^^l^h appelliée autrçfliCJV Ig Chbyrj? Amalthee^^ 
^qnt Ifjs Poé'ces'ont f^t la npur^ce de Ju|i|ite.r p jppvr 
cnfeigner allégorjque»ej[kt q^e jie Soleil r,ep9J(t » ^ r.ei|^ 
quelque telles comme au berceau fou^ cet^e Çon^bt^l^r 
$.ion,9 1^. que Neptune che2 les Grecs » & Vef^a che^ 
Jcs J^gmains * préfidoient à cette partie dç l'Année jj 
rjfiQ,pieu des (;;an des .eaux > pour figurer les pluies 
abondantes' qvi'^màne^e retour de Décembre ^ l*autre^ 
Pjée0è des £c>yeis > pour reniercier la PuilTançe fuprè^ 
|ae du pjréfent fjgaalé qu'elle a fait à rHonune» en 
}\jê donnant Télément du Feu , ^ Taide duquel i^ou» 
triomphons desvigueu;s de VHyyer. 

p. ^. En çofktemplant fiou fr^t $: livide Ik g^^c^ ^ 
yous cf oyç?. 4e la »PXt vptfe Diftu meoA,cé» 

• Cet tStoï . dont k 4U %v« feront p^n^tr^f les Pfur 
pies des beaux climats 4f TAfie ^ 4e VAf»^fm^ » S 
tout-à-coup ils fe trouvoient tranfportés fous notre 
Ciel occidental au mojs de Décembre» n'effcpçiptane 
i^îoii poéMque. On a vu dgns la Rejoarquc piécé; 
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éft$t gucle» anciens Se;ptencrionauz » quoîqu'âccoutu-* 
mes à la difparitîon annuelle du Soleil pendant unlonjg 
e{jpace de^tem^ « craignoient chaque année de furvivre 
À la deftruéHon de cet aftre. Nous favons que cette 
tetreur agitoît prefque tous les anciens feuples. Lei 
deriiie£S jours de Tannée dans l'Antiquité fbrent de« 
jours de deuil & de.trifteJIê. Je ne connois que les M^ 
i^quains pour qui la fin de Pannée fut Un tems de rë- 
joiûlTance. Lifez la conquête du Mexique par Antonio 
i>iL S0LIS3& vous verrez que ce Peuple donnoit alors 
des témoignages fingullers d'allégrelTe ; mais comme 
' il falloit fans doute quMl tint par quelqù'endroit k 
Te^iprit univerfcl des Nations 9 Une voyolt point arri-, 
Tçr Cans terreur la période folaîre de cinquante • deusf 
a&s : il s'ima^noit qu^après cette longue révolution le 
Soleil couroit rifque de s^éteindre ; & dans cette fup^. 
pofîtioB ycliacun fe préparoh à tint effh»yaMf Afgrkctf 
A ge^ioux « & le yifage toumé-arers l'Orient , ils ob^ 
fcnrf itnt le Ciel avec un <ril al*inquiétiidc ; tous ke* 
TiTes étaient toî£é$> tous les StUR éteints ; enfin o» 
cioryoh toucher «u moiiieR de la deftruâioa géD6ca2c« 



F% §. te Cèdreiéatîfueeo&nc des rives de l'tajphttte^ 
lui , de qui les rameaux dans la oak aUcmét 
' EcUÛEoient les Palais de flai»be«a irarfbmtfi^ 
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On a cm long-tems que le Cèdre onj^inaire des ptyt^ 
•bauds ne pouvoît s^élever , ni atteindre fa hauteur 
siaturelle fous le^ latitudes froides de TOcddent ; & ' 
par une fuite de cette errjeur , nous négligeons de na- 
furalifer parmi nous une des plus belles efpèces du 
Kègne Végétal. Notre négligence à cet égard cft îm-.' 
pardonnable > fur-tout depuis que Texpérience nous a 
appris que cet arbre ^ auffi utile qull eft beau s s*élèxe 
& croit avec fuccès dans nos régions occidentales î fur 
^es terreins arides & pierreux, t* Angleterre pofsède 
une allée entière de Cèdres qu*un particulier a plan-* 
tés > & qui en peu de tems ont acquis une hauteur 
^onndérable. A la vérité, les rameaux réilneux &-odo« 
i^\ins de cet arbre ne. nous ferviroîent point de flam- 
beaux , comme ils en fervoient aux anciens Afiatiques î 

. Urit odoratam noâurna in lumlna Cedrum. (Virg.) 
Ifotre luxe fe palTe d*un pareil fécours , aujourd'hui 
que rinduftrie humaine fait mettre la cire en u1agQ« 
pour remplacer la lumière 4u jour. C*eft aux grandet. 
conftru£Uons qu^il faudtoîfc employée le Cèdre ; il eft 
^*un bois dur , incorruptible » propre à fournir nos 
.^aiiTeaux des plus beaux mâts. Je ne parle point de 
Tagrément qu'il peurroit prêter à nos |itrdîn»& à oor ' 
1>ofqiiets par fà forme pyramidale » pas fa verdure que 
J'Hyy^r refpeôe t. & fur-tout par (on feuillage » qui ,. -, 
4|tuçhé à dç$ rameaux âeÂbles de c^ubés vers U Terr^ 
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•ii panaché » obéît au moindre foufle du vent ; ft 
comme la Mer , forme des ondea. 

£« s s Asciena attribuoient au Cèdre une autre pvo^ . 
priété : Pline le Katuralille > Liv. XVIII y Cbap», 
XIII , ailùre que Teau de Cèdre préferve de U, 
corruption tout ce qui en a été frotté ; & que lei 
Livres de Kuma forent confervéa par ce moyen » 
fans fe cocrompre , dans le fein de la Terre , Tef- 
pace de trente-cinq ans» Auifi f e&se » dans fa pre« 
ihière Satyre > dit-il , en louant un ouvrage > qu*il 
eft digne du Cèdre : et Cedko diona locutus. Ho«^ 
r^ce adopte la même opinion » lorfquHl demande 
dans fon Art Poétique H des vers compofés pour de* 
X*argent peuvent mériter jamais d'être frottés de 
Cèdre. 

P. 4. Ombres des morts,fortez du féjour des ténèbres: 
JVlère le Cyprès fur vos urnes focèbres. 

-I. e Cyprès étoît confacré aumons »-parce qu'une 
Ibh que fon tronc a été abbattu r ia racine.» dit-on »; 

ne lepouiTe plus de formons ; tnlage bien naturelle. 

de notre vie qui finit pour ne plus recommencetiL 

Toutes les fois qu'on iparle du Cyprès , on U rap-* 

pelle les beaux vers ^uMIocace adreflè à un nchc^ 

Propriétaire: . , 

'tiinqaenda tettus 9 & domus ^ & placen^s 

' ,Viorincqne>hantxBiquas€Olis,arbonii% . 
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Je dis qurje me fuis rencontré dans cette expîtf-, 
£on aulfi frainchement que j^avouerois Tavoir em« 
pruntée. Je fuis bien loin de me croire le mérite quf 
faifoît dire à Virgile : Gemmas de stercore EîiJit;' 
. & à Molière : Js #iiemi» Moh bien oh je ie troute;. 
maïs je crois que ce feroic rendre fervice à notre. 
Poéfie que de Tenrichir des belles expreÛioBS ,- 9sr 
x^ême des beaux vers qui étiûcelent de tenis en tems. 
dans nos ^ieuz Poëtes. VdA pris quelquefois cette 
licence , fans pourtant que je demande grâce poux 
ce genre de larcin. 

P. 5. Francis , refpeÔez donc cet annuel hommage». 
Qu^au rjctour des Hy vers , fur un Autel facré t 
' Vos Ancêtres payoient à cet arbre adoré. 

DoM Jacques Martin , Religieux de Saint-BenohTr 
à qui nous devons THiftoire de la Reliqiom des 
Gaulois > en x yol. in-4' voulant expliquer côm^ ( 
Bient les Druides en étoîent venus i ce point .de 
fuperftition d'adorer le Chêne ^ qu'ils vremoiemt ^ 
dit-il , pour Dieu , ou du moims pour iVabita- 
TiOK DE Pieu > alTure que l^origine ixe ce cultx 
VEMOiT DU Chêne de M£mare\ Cette opinion j[b 
réfute alTez d'elle-même par fa propre extravagaace.Oh 
voit que TAi^t^ur , à l'exemple 4e uaC dTautret , 
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avoît la folie de, vouloir trouver rorigSne àt «out 
chez les Juifs > comme chez le peuple par excellence» 
Kotre Erudic avoit oublié fans doute que le plus 
gran<l nombre des Interprètes Sacrés place un Té- 
lébinthe au. lieu d*un Chêne , dans la vallée de 
Membre. D'ailleurs , il étoit bien plus naturel de 
chercher dans le Chêne lui-même la fource du culte 
dont nos ancêtres Tavoient honoré. SMl eft vrai , 
camme Ta dit M. Bailly » & comme il eft fi doux 
de. le penfer , que la Keligion foit née prefque par' 
tout du fentiment de la reconnoiiTance » feroit-il 
bien étonnant, que dans les fiècles , oii TAgricuIture 
étoit ignorée , & ou le Chêne fourniflbit leur prin^ 
ci pale nourriture aux Hoïnmes , cet arbre alors fi 
utile ait été en fingulière vénération ? Peut-être auffi 
ne fut-il redevable de tant d*bonaeurs qu^à fa durée» 
cinq fois plus longue que. la vie ordinaire de THonv- 
xne » en donnant pour terme moyen à celle-ci Tef- 
pace de 60 années. Kul Etre créé ne pouvoit leur 
donner un image plus frappante de réternité de 
rÇtre Incréé qu^un arbre , dont Texifience prolon* 
gée au-delà de plufieurs fiêcles a fait dire à Virgile s 

p. , » , Iiximota manet > multofque pet annoc 
Multa virûm volvens durando fecula vincit. 

. QuQî ^u'ii, en foit du motif qui a déterminé I^ 
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eulîe du Chêne , voîcî , d'après le récit dç ^linc ^ 
fordre qu'on y obfcrvoit. 

' L B fizième four de ta première lune qui cotmnen* 
Tçoît Tannée. des Gaulois , c'eft-à-dire , vers le Sol- 
ilice d'Hyver » la Nation fe rendoit en foule danr 
les forêts qui s'étendaient entre Chartres & Dieux* 
^our aflîfter au grand facrifice du Gai, Le Sonvc 
Tain Pontife en avoit auparavant indiqué le Jour par 
la voix des Vacibs , ou Prêtres qui sVtoient répan- 
dus dans toutes les Provinces , tn criant : au gitt 
i'am keuf. La cérémonie s'ouvroit pat une prt>-, 
jceffion folemnelle. Les Bardes , dont, remploi^ éroît 
de chanter des Hymnes dans les facrifîces , & d'im- 
mortalifer par leurs vers les faits héroïques de la 
Station , mïirchoient d*abord , & fbrmoîent tous en* 
Temble un feul choeur. Les tubages . ou Augures fu^ 
voient > après eux » Deux Taureaux blancs deiHnés, 
iau facrifice. Le Héraut d'Armes , vêtu de blanc ». 
couvert d'un chapeau avec deux aîles , 8c portant 
'en main une branche de Vervène entourée de deux 
îcrpens , tel qu'on peint >fcrcure » conduifoit le* 
Novices. Les trois plus anciens Druides , dont l'un 
portoh le pain qu'on devoit offrir , l'aiitré un va(e 
plein d'eau , & le tioifîème une main d'ivoire atta- 
chée au bout d'une vergé , fymbole du pouvoir fu- 
}prème qui cxifte «ncore parpi aoas » Se que bous 
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appelions ljl mà-im ds justice , pticéâoltnt le Pom- . 
TiFE-Ror. Celui^i marcboit àfâé» vêtu d^inerobe 
blanche & d^ne tunique par-defius ,<entettffé du refte 
des^ Druides que fusvoieiû la Moblelfi^ &"le Peuple* 

I^A procef&on arrivée au pié du Chêne oh Ton de^ 
volt couper le gui > le Grand-Piétre prononçoit une 
prière , bniloit du pain , faifoit une libation de vin » 
cUftKÎbuoît de Ton 8i de Tautre à TAfleinblée » mon* 
toit enfulte fur Tarbre , coupoit le oui -avec une 
ferpette d^or , le jettoit dans la tunique de Pun det 
Prêtres , qui rexpofoit fur TAutel à la vénératioa 
publique. Le Pontife defcendoît enfuite , prioit le 
Ciel de bénir le préfent quMl venoit de leur faire » 
en lui donnant la vertu de tout féconder ^ & ter- 
mi noit b folemnité par lé facrîfîce des deux Tau« 
xcsMX : ce jour-là le fang des Hottimes étoit refpe^é* 

T, 7. Ah ! pourquoi f<iUoSt'îlque le fang de s monels 
Pour honnctrex H^iîis coulât fur les Autels. 

S A M s vouloir diimnuer l'horreur que doit infpî- 
fer ie fouvenir de ces facrifices humains que nous 
sep/ochoos à nos AncitX^» U vérUé ordonne d!a- 
vQue.ijque tptts le.s Peuples connus ont fouillé leur 
KelÂ^on par cette pieufe barbarie i il faut en ezce- 
l^ter cependant les égyptiens 1 qui « dit'On , fiicent 
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primoh la f econnolflance de la Nation 'poor les bka^ 
faits qu'elle avoit reçus > & qu^elle attendoit encore 
4e la fécondité de l'anoée. N'oublion5^ pas de dire 
jqu^n ce jour folemnel ils fe faifoient mutueUemenc 
des préfens ; qu'ils les accompagnoient de vœux 
pour rheureux fuccès de leurs affaires » qu'ils s'invir 
soient à de grands feftins , & que de la température 
du Ciel à cette époque , ils concluoient la tempéra- 
ture du rede de l'année. 

■ > 
.. Nous avons fouvent parlé de la réformation du Ca- 
lendrier par Jules-Céfar , Se nous ne fonunes entré^ 
ilans aucun détail à ce fujet. Maintenant que nous 
arrivons au Mois après lequel s*o.uvrit cette réforma- 
<ion f & qui depuis a eu trente-un jours au lieu de 
vingt-neuf qu'il avoit eu d^abord, il ne fera pas hors 
de propos de donner une idée de ce changement, 

« Le Calendrier Romain étoit tombé dans le plus 
grand défordre par la, négligence & la faute des Prè- 
ties, Céfar, en fa qualité de Grand-Pontife» devoir y re- 
médier... Alexandrie étoit alors le ûége unique deTAf- 
rronemie & des Sciences ; Céfar fit venir de cette ville 
SosiGÈMEs ', Pbilofophe Peripatéticien & AAronome. 
Sofigènes , ayant examiné Tannée de Kuma &le5 
sntercalaiions prefcrites , vit qu'il n'y avoit pas-d^autxe 
8u>yen à prendre que d'abandonner Tannée iunaiie , 
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& de régler l'aanée civile feulement fur le cours du So- 
leil. CVtoit le moyen délai donner une forme (Impie 
Se par conféquent commode. Il imagina de faire cha^ 
que année de trois cent foixante-cinq jours, & d'ajou* 
ter un }our à la quatrième , peut tenir compte des qua* 
ères quarts qui s'étoicnt accumulés. L'année de Numsl 
ti*àvoit que trois cent cinquante-cinq jours » il falluc 
en ajouter diz.Sofigènes & Céfar les répartirent ainfi^ J 
bti en ajouta deux au mois de Décembre , de Janviec *| 
& d'Août t qui n*en avoient que vingt-neuf* & un (cw* 
lement aux mois d'Avril , Juin 9 $epteaU>re & NoTemi* 
bre , qui n*en atoient également que ving-neuf. On ne 
changea rien au mois de Février pour ne pas troubler 
le culte des Dieux infernaux » ne Deûm infeuûm ke* 
1.IG10 iMMtfTARETUR. Le Jour intercalaire Hit feule-» 
sïient placé dans ce Mois le »4 » le jour qui précédoic 
le fixîôme avant les Calendes : il fiic appelle Bit 
SEXTO» d'oïl Tannée a pris le nom de Brs s extix, £,«..« 
Cette année ainfi réformée fut appellée Julienne , Se 
porta le nom de Céfar au lieu de porter celui de SoCL 
gène^, qui lui valut cet honneur. Elle a réglé le texn» 
pendant quinze fiècles , jufqu^à ce que le Pape Gr£* 
QÔiRB ^III vint donner fon nom à une féconde réibr^ 
siation devenue iadifpenfable ( '^ ) »*- 

l^i/^ > K.^ Bailljr , Hm. 91 l'Asimo. moper. com. preniî^ 
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.BvDÉ f le principal reftaurateur dfcV Lettres eir 
France t paifqae'ce fut par fes confeils que Fran- 
çois 1er' fonda le Collège Royal, polTédoic fut la 
jietice rivière d''Hyerre , dans le village de ce nom ^ 
an^ifîik de celui' de Crône patrie de fioileau , un 
icrrein qu^ii avoit planté de Chênes. Ces Chênes 
devenus avec le tems une fupeibe futaye exiftoieitt 
encore il y a quatre années » & fbrmoient un by>is- 
4élicieur» Les eaux d^une fontaine qui fe réu^iiToiônt. 
•n ruiûeaH ajoutoientà Pagrément de ce lieb devenu 
célèbre fous lenomdeFoHTAiME de Buj>£. La fonrcC) 
)amit d*4ine grotte dans laquelle on avoit placé le 
bufte dtt Savante» bas relief» âc oii fe lifoit grairée~ 
fiu:^ la pierre cette infcriptioa charmante ; c*ef( la 
ioprce qui parie : '^ 

Toujours vive abondante & pure » 

Vtf cfeur peâefiant ilègle mon cours ^ ' ' 

Hcurtux Tami de là Nature , 

Qui voit ainii couler fes jours* 

Oh croira fans doute qtte * cette antîqae flitayè ? 
«ndue vénérable par fon âge , & plus encore par le 
nom de celui qui- l^ivoit. plumée i eettb foutce ^, 
la grotte » ce bufle & Tinfcriptioar fur-tout ^ui ou-f 
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vzoit Tame à la rêverie , auroienc dû faire de- ce lieu, 
un bocage facré > & à T^ri de la hache qui dégaanic . 
impiioyablemeat la Fraace de cous fes bois ; point 
dii.tout- : tant de motifs d^éparguer cette belle plaa- 
tation n^oii< pu la faire refpeâer. £Ue efi abbatcoe • 
au}ourd?hui au grand regret des véritables amis de 
la Campagne & des Lettres » qui alloient fous cot 
ombrage repoCer leur ame , & rêver agréablement à , 
rifomiae qui avoit naturalifé les Mufes dans- notre 
Patrie. 

]?'• t r . Ah ! plaignons le mortel^ ^ui danscé uifte}our« ^ 
Contraint de s^avancer vers ua loimaiff Séjour » 
Ke reconnoiil^nt plus ni coteau ni prairie , 
Tiaine un pas égaré fur la nège qui crie. 

3* Al fouvent eipprunté des Saisons de TomptoB 
«ks images , des \^is & même des tableaux entiers 
fans en avoir averti dans les Remarques. Jecroyois 
cex aveU' inutile ', parce que la traduâion du Foëte 
▲ng^ois étant dans les mains de tout le monde »il' 
nVtoit.pas vraifemblable qu'on me fupposât Tinten- 
tioa de déguifer mes emprunts. Cependant pomme 
il eft prudent de prévenir quelquefcâs les incul-^ 
fiations mên&e les plus gratuites , j'avoue que j^ai 
ftfis dans TojDpibji tout^ ce que. f ai cru y voir If 
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ma bîeaf^ance. De ce genre cft Tépifode de ce Voya- 
geur qui expire la nuit dans les nèges. Je Tai en- 
tendu blâmer dans Toriginal même comme un fait 
inVraifemblable. Il y a grande apparence que ces 
Critique» n'àvoîent point^ voyagé pendant THyvcr 
dans les montagnes du Vlvarais » du Velay > du 
Forés & de TAuçergne : c'eft-là que tous les ans 
cette trifte fcène fe réalife. Les Leôeurs feront bien 
aifes d>n lire ici la preuve tirée des Lettres que 
M. TAbbé de Mprtesaqne a écrites à M. Ffmjas 
de Sainfond , & que ce jeune & favant Naturalise 
a ififérées dan« fes Recherches sus. i,£s Volcans 

ÉTEIMTS ou V1VAI.AIS ET ou VeLAY. 

« I L eft des régions en Europe & dans TAm^ri- 
que Septentrionale » où le froid eft peut-être plus 
vif À plui long qu^ici ,Xdans le^aut Yivarais >Ge- 
vaudàn & Velay ) , & où il tombe une plus grande 
abondance de nège ; mais dès que la Terre en eft 
une fois couverte à certaine hauteur , le calme y rè- 
gne aiTez constamment dans les airs , & Ton ^eut 
fans rien rîfquer , au iriointf du côté des vents, y 
entreprendre de longs voyages fur des traîneaux : 
ipais ici » ce qu*on appelle la Bise , la Tka verse ,' 
LE Marin , fe déchaînant prefque fans interruption 
iranfportent les nèges qu'ils divifcnt conmie de la 
cendre >* tantôt d'un côté , tantôt *d« Tautre , en 

formem 
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forment de, amoncelemen, ,uî reflimblent i de. 
dune, ; & il «rfve quelquefois que de, maifon, de 
douze ou quinze pié, de. haut le trouvent enfeveUe, 
fou, ce, ama, de nige , qu'on appelle ici CôKai»„. 

LE, Voyageur, le, plu, accoutumé, à wuler dan, 
le pay, . orfqu'il, font accueirii, A cette tempête . 
perdent b,en vite .a trace de, chemin, ; il, /„ '„ 
à l aventure fan, favoir ,'i„ avancent ou ,'il, recu- 

ment de, vent, &.à un brouillard épai, qui fe ré- 
pand dan, rathmofphire . le, empêche de'^fti„g„„ 
les fignau, auxquels il, pourroient fe reconnoître • 
.1, ne peuvent pa, même voir , & encore moin, en- 
tendre leur, compagnons de voyage à troi, pa, de 
d.ftance ; ficCft ainfi qu-il,fe trouvent en un daa- 
. gcx émwicnt de périr. 

• „„L7 " ""'" ^ "" '°nf«vation. autant qu'il eft 
poŒble. on a bord, tou, le, grand, chemin,, dan, 
U, endrou, le,, p,u, péri.leu, , de pile, de maç"- 
»er,e «e d.x ou douze pié, de haut . à peu de dif- 
tance le, une. de, autre, ; & on ne manque pa, pL 

He' f '\'" ''"''"''' '" «etJeenbrfnTe 
&de fonner .rèMong-tem,, fur-tout à l'entrée de 
a nuit. On fauve ainfi la vie à bien du monde j 
le Voyageur égaré reprend courage à ce Égnal &. 
Tonu IV. C ■ ' ■ 
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vorablc , & fait ce quMl peut pour gagner Tafyle 
que le bruit des cloches lui indique. Mais tous ces 
fecours diftés par l*humanité font bien fouvent în- 
{uMvsM , & îl ne fe paflc guèrcs d*annces qu'on ne 
trouve au dégel les cadavres des gens qui.p^ont pas 
eu aiTez de vigueur pour fe. dégager des nèges dans 
lefquelles ils s''écoletit enfevelis. On a rvnarqué'que 
depuis Tannée 17559 époque fi fatale à Lisbonne» 
ces tourbillons font ici moins fréquens & les Hy- 
vers moins longs & moins rigouri^ux. Cependant au 
mois de Février dernier ( 1776) , des mendians raf- 
femblés de divers endroits , étant venus recevoir à 
âaînt'Paul de Tartas une aumône qui dévoie s*y 
Caire» 6n laiffa languir' ces malheureux fans feu & 
fans alimens dans une grange » jufques vers les 
/ quatre heures du foir. La dlftribution Ùhe , ils fe 
fctiroient chez eux a travers les nèges ; le rems étoit 
calme ; mais à peine furent-ils à cinq cens p^ du 
village , qu'un vent marin furieux venant à fouffier , 
ils fe virent înveftîs de poufiîère de ncge. JLes plgs 
tobuftes échappèrent ; mais huit d'entr*eux périrent 
mirérablement* 

Lx^ bruit de ce ttifte événement s'ét^nt fépando 
'quelques heures après dans Pradelles ( * ) , qui n'eô 

( *) C'eftli: iKMtt4e k Vibf , 4^ii l'àmvot des Utttvs éciit 

i W» de Faujai. ' -^ 
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qu*à dcmî-Heoe de Tcndroît oîi 51 venoît de fe paf- 
fer t un pauvre habitant et la ville craignit pour 
fon fils âgé feulement de douze ans , qu*il fa voit 
être allé participer à la diftribution. Le tems étoic 
horrible , mais cela n^empecba pas qu*il n'allât feul > 
flir le minuit » un brandon de psdlle à la main , le 
chercher dans les nèges. Il Py trouva étendu mort 
& gelé ; peu j'en fallut qu*il n*y reftât lui-même : 
mais «nfin il eut aiTez de force pour charger ce ca- 
davre fur fes épaules , & venir le jetrer brufque- 
ment aux pies de fa femme' y en lui difant : Voila. 
TOK Fils, 

U M fait d*une efpèce approchante y & de la vérité 
duquel je puis vous donner tous mes concitoyens 
pour garans , sVtoît paiTé à peu-près au même en- 
droit cinq ans auparavant. Un Chauderonnier d£ 
Pradeiles étoit allé tenir un enfant en baptême à 
à Saint Arçons ; grande fête à la fin de la cérénso- 
nie : le vin fur-tout ne fut pas é^rgné. Le Parrain 
en but trop ^ & f e fiant fur la bonté de fon Cheval , 
il s^obftina » quelques remontrances qu^on pût lui 
faire , à fe mettre en chemin à rentrée de la ntiic 
pour revenir chez lui. Tout étoit couvert de nège ; 
il faifcit un froid excellîf : pour comble dMnfbnude» 
le vent s^éleva , & notre homme périt. Deux )0<trt 
*^rès , dei gens ^4ç cherchoient apperçutcnt'de 

Ca 
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loin un Cheval immobile fur une émînende *. ils 
accourent, & le voient^etenu par la bride paflTécen 
jdeux tours dans le bras d'un cadavre enfoncé dans 
la nège. Ils veulent s'«n faifîr ; le Cheval s'effarou- 
che , rompt f^ bride & fuit au galop'à travers 
champs. On s^^loigne à delTein., la pauvre bête ne 
tarde pas à revenir à fon premier pofte , où elle fc 
laiiTe prendre fans réfiftance. On admira moins Tcxem- 
. fie d'attachement & de fidélité q^u'elle dqnnoit à 
fon maître , qu'on ne fut furpris qu'ellje eût pu fub- 
fifter deux fois vingt-quatre heures fans boire ni 
manger en plein air au mil lieu des vents , des ne- 
ges & des glaces d'un pays auâi froid que le Canada»! 

P. II. Invincible fommeil qui s'unit à la mort» 

U H .grand froid , fur-tout quand il .eft joint à Ii 
fatigue , produit dans les membres une ftupeur & 
un engourdi (fement prefque infurmontables : alors 
quiconque s'aified , s'endort ; & quiconque s'endort) 
ne s'éveille plu^ On lit une preuve bien intéreiÇime 
4e ce trifte phénomène dans le récit du Vpygge que 
MM. Bamks & SoLANDER firent à une montagne de 
la Ter^e j)u Feu , pour y chercher [des plantes. 
Us étoicnt accompagnés ,de leurs gens , de deux 
^ matelots , d*an chirurgien & d'un aftronome. Lorf- 
qu'après bien des fatigues ils parvinrent au fonuoe^ 
dp la montagne , le fioid y éioi; devenu tr$s-vif , 
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le la nège tomboît fort épaifTe. Le Do<3cur Solan-. 
dcr fut le premier- qui ne put réfifter au befoin dii 
ijpjnjneil contre lequel il s*étoic efforcé de prémunir 
fc» compagnons. Il demanda qu^oa lelaiHât coucber«« 
M. Çanks lui -fit écs prières & des remontrances 
inutiles. Il sVtendit fur la Terre couverte de nègp 
9c ce fût avec une peine extrême que fon ami le. 
tint ^eillé^ Richmomo , un des Noirs de M. Banks» 
qui avoît au(fî foufiert du froid , commença à refte» 
derrière les autres. On le àt marcher partie de gré ^ 
& partie de force , mais lorfqu*on eût traverfé la 
plut grande partie d*un marais , il déclara qu'il n*i.^ 
roit pat plus loin. Quand on lui difoit que s'il s'ar-^ 
rètoit 9 il mourroit bientôt de froid 9 il répondoic 
quMl ne defiroit- autre chofe que de fe repofer & de; 
mourir. L^ Doâeur > en qui s^ioit augmenté le 
même befoin de dormir, ne renonçoit pas au fll for- 
mellement à la vie :il difoit qu*il vouloir bien aller , 
mais qu^il lui falloic auparavant prendre un inftant 
de fommeil.Dans cette impolTibilité de les faire avant 
cer, on les lai0a fe coucher foutenus en partie fuK 
les brouflailles , & Tun & Tautre tombèrent tout 
de fuite dans un fommeil profond. 

Bientôt après , quelques-uns de ceux qu'on ayoît 
envoyés en avant , avec Tordre d'allumer du feu 
au premier endroit qu^ls trouvetoient convenable ^ 

C} 
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revinrent avec la bonne nouvelle que le feu ^tok 
allumé à un quart de mille de là. M. Banks alors 
«^occupa d*éveiller le Doéteur Solander , & heurcur 
fement il y réulTic ; mais quoique celui-ci n^eût 
^ormi que cinq minutes , il avoit prefque perdu Pu- 
fa^e de fes membres , & fes mufcles étoîent fi con- 
traires que fes fouliers tomboient de fes pies : il 
confentit cependant à marcher avec le fecours qu^on 
pourroit lui donner* Quant au pauvre Richmond» 
tous les efforts furent inutiles pour le faire relever* 
En vain > après avoir tenté fans fuccès de le Xûtir 
rre en mouvement» lailTart-on auprès de lui un au- 
tre Noir & ira matelot qui fembk>tent avoir moins 
Ibufieit du froid que le refte de la troupe , 8c à 
qui Ton promit de les remplacer promptement pat j 
éeux autres hommes, qui fe feroient fufifamment 
réchauffés ; en vain M. Banks fut-il fidèle à fa pa- 
role ; après plufieurs autres événemens - noa moins 
déplorables qui remplirent cette fôcbeufe nuit , oa 
trouva au lever du Soleil les deux malheureux Kè- 
grès fans mouvement & fans vie. ( Extrait du Voyagi 
DE Bakks et Solamoer» Tom. IV f Edit. In-9.) 

P. I } N^aguères je voyois vers les champs,ob TA ronde 
EtrAifnc au fein de TOife englomiilènt leur onde , 
Je xçjQis tti^ m^riei % &c. 
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Ce nVft point ici un tableau que nmaglnatioii 
éh cr«fé pour jetter" quclqu'întérêt au milieu des def- 
criptiony répandues dsm$ ce dixième Chant ; Je n^al 
eu rien à feindre : tout mon mérite fe borne à 
pF^fentet Timage fidèle d'un Citoyen que nous de- 
vrions appeller L^HoMME d^Anel , comme les An« 
gk>Î9 dtf«at > L^HoMME DE Koss ( '^ ). 

' ( If ^ Ce bienfaiteur de Pliamanité , à qui le célèbre Vope^ 
4ant fftbelleEpxTRSA Aliik Lo^d Bathrcit^ su» ^^iM" 
Ytoi DES KiCHiss&s , d eu la pure fatisfaclion de rendit 
ytiemmage que je paie ici â M, LucitN Pawheiier . s*ap» 
pelloit JIAM KvfeLB . & vîroie encore en 171} , dans le pe- 
i\t Bourg de Roif , ûtai dans la rtoTÎnce d'Héreford. 
(Quoique peu riche , «t il ne pcCédoic, toute» taxes payées « 
mais fans feonne &. ûps c n|ar.4 , que dfiq ceM Ouînées , 
il. 6c lin bien coafid^-able 4 & eatriç, EUc lui doit les eaut 
d'une fontaine dont elle manquoit auparavant « des cb«« 
xnins pavés & plantés d'acbres , un tempU réparé» un* 
inailbn de Charité ouverte aux infirmet « aux vicilards , 
ftox orpheKr.f , &ic, ta reconnoifTance des PayCans qui ne 
l'àppeHoicnt plus que ahioMMB >i Ross , fit oublier Ton 
«éiitablo nom- % aud» , après h mort l'orfqu'on voulut t^ 
coitfiottce , fvt'on obligé àe compuifer les regt(l:es de It 
Paroi fié , ot^ iin'dvoit pas m^nte rtfu llnanmtt d'une iol^ 
criptlon ùv Coa tçabeaii» 

C4 
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A K E L , je Tai dit ailleurs , eft un village fitué à 
deux lieues de Compiégne. Avant que M. Pannelier 
en eût acquis la Seigneurie > ce canton étoit une 
efpèce de marais défiguré encore par un vieux châ'. 
teau adoifé à la montagne de Ganneloh , aride & 
inculte , fur laquelle on ne pouvoit monter que 
par quelques fentîers étroits Se pénibles. A peine 
lé nouveau propriétaire a-t-il été en polTefTion , que 
tout a changé de face. Le château a été abbattu » 
une ferme riante & commode en a pris la placer 
le fond marécageux du vallon, a ^té aiTaini ; des 
chemins pour communiquer à tous les villages voi- 
fins ont été ouverts ^ plantés de Pommiers qu^on 
A^y connoiflbit poinc auparavant ; d'autres planta- 
tions ont fnccedé aux Rofeaux Sl aux Glayeuls. On 
a percé dans Tintérieur de la montagne une route 
facile qui conduit au fommet '. ce fommet , qui for- 
me une plaine de' "quelqu'étendue , s*eft' couvert de 
bois fous lefquds croit Se sYpaiflit une pelôufe utile 
aux troupeaux. Tant de travaux ont -été exécutés à 
deflein dans les tems de difate qui afSigèrent la 
France , il y a quatorze ans. Le pauvre devenu à 
fon aife a rebâti fa cabane. On lui a etifeigné une 
nouvelle jnéthodè pour mieux ctiltiNer la Terre. 
JL^Eglife qui tomboit de vétufté eft devenue un lieu 
plus digne de TEtre qu'on y implore. On n'a point 
négligé Tenceiote » oU la jeuneiTc va dans les jouis 
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ée Tefos ^iitréteair fa vigueur & Ton adreilè , ea 
t*exerçanc à tirer de Tare : enfin Tabondance & le « 
boaheur font revenus & le nom de celui à qui on les 
doit eft béni dans tout le canton* 

P. 1 5. Et toi , de qui Céfar hërîlTa la hauteur 

D'un camp , oh repofoit fon aigle obfervateur p 
Toi > qui né dans la Mer, &c. 

L A tradition du pays ailîire que la montagne de 
Gannelon a fourni à Jules'Céfar une place , obce 
Héros avoir établi un petit camp d^obfervation. La 
partie , fur laquelle on prétend qu^il Tavoit affis $ 
s*^appelle encore le camp de César y & préfente 
en effet ^es retranchemens qui peuvent avoir en* 
fermé environ quinze cens honures. La vafte éten* 
due de pays qu^on découvre de ce lieu favorife en^ 
corc cette opinion , qui fe trouve de plus cbnfii» 
mée par un grand nombre de Médailles Romaines 
dé tous les âges , qu^on y a trouvées en fouillant 
le ' terrein. Ten ai vu moi-même déterrer , & j*en 
l^oiTéde une qui repréfente le Premier BauTus. lU 
niVft refté auflî de ces fouilles une petite fbtue de 
Mercure t qui fans doute étoit un Dieu pénate. 

..M.A^s ce qni nous paroitroit étonnant » fi nom 

A^écions açcottcomés aujourd'hui à trouves fur tout» 

Cî 
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Ift face iâ gîobe des téinoij^nages Ai téjévn âc^' 
eaus , e>ft la quanckë de dents de Requin » qu\>tt 
peut f recueillir fans pénétrer bien avant dans Ta 
Terre. Ajoutez à cette preuve incontel^able trac acp- 
tre qui Teft moins encore ; c^eft qu^au bas ds 1» 
montagne , à quelques pas dtr grand chemin , eft 
un . banc fort épais d^Huitres qui fe prolonge vers 
Compiègne. Les écailles de cet animal y font en- 
core parfaitement confervécs & rangées dans leur 
•fdse primiff f. J>n ^ ai ouvert un grand nombre Air 
le li«u , &: » la place du Poi/Ton , f ai trouvé, ua ia« 
W9 trèchfin , & dont tcRites les parties lîée».eA« 
ue C!ll<>9 formoient une efpèce de pierre. 

. ]( £ me trouvois à Anel lerfque parut une bro* 
duure » oU. le Phiiofophe de Ferney vouloii prou* 
veii contre le Phiiofophe de Montbard que tous ce* 
amas> 4e- coquilles , dent celui-ci avoit parlé , étoien» 
«ft refte des pèlerinages autrefois f\ commun^^eiK 
fufope.. Phifteur» peribnnes delà Cour qui fiégeoit 
s^rs à Cenpiègne , déduites par la. réputation d« 
M. de Velcaire > & cioyant que ce grând-HonDon* 
99 pottivott jamais afoir tort » vinrent à Anel » I« 
brochure à la main > pour fe coiuraiacie que ce qut 
nous appellions un banc d^Huitres n^étoit qu\m tas 
ibfMme de coquilles délaiiTétes- par de pffcuTes cara- 
<r«nee do Pèlerins. Arrtré»^ ht letiett-» jb Mmi-A* 



fèalemént voyez & jugez. En eflfetla fimpîe fite de 
ces coquillages , confervés dans leur ordre & leur 
état natufet , fi'appèrent nos xnciéiDlef d'une far* 
prife aiTez piquante pour ceux qui les obferrolenr» 
On ne vanta plus , on ne cit9 plus la brochure ; 
on la replia & Ton convint quMl étoit podible d*£-. 
tre grand Poète & mauvais Katuralxfte, 

P. j6. Triomphe du Soleil» tripmphe mémorable» &c« 

N o 17 9 avons fait voir dans la première Remar« 
que , inférée à la fuite de ce dixième Chant , que 
toute l* Antiquité célébroit vers le a 5 Décembre le 
retour du éolelh au Solftice d'Hyver ,- fous le nom 
Se N^iss/fMCE. 11 nou3 refte à nlonrrer> de ce nipf 
ptôchemenr ne fênk- par moin^ corieus 8t moinf 
philofophique , que U 6n de TanAée étoit honorée 
danf les mêmes- ilècles dn^ nom de- teiomphb y dû 
vrcroiKS j 8c qu'il ib retrouve- enéore parmi nouf 
placé à la m€me époque , c'eft-à^dire » dans \tUoi0 
sipfès lequel nous cdmmençont une nouvelle annéer 

Ce triomphe*, cette viéloire , dignes de larecon-^ 
BÇÂflauffC des hommes étoit la défaite de laHuiiiy 
dès ténèbres les pli^s lojigues par le héros de 1*^ 
lumièrer"^ 

, C4 
i- 
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Les PerTans nous adurent par la vôîx de leuc* 
Poë'ce iBNTitHiR que la Fête folemnelle de Mytkras 
dont nous avons parlé » étoît celle d*une grande 
viâoire. 

Les Egyptiens la rolemnifoient au dernier de 
leurs jours ëpagomènes , dont les Grecs tradulfirent 
le nom par celui de Kiilé , Vidoire.' 

*À Àrgos on en fit ïe nom de la fin de Tannée * 
en Thonneur de Venus Kike'phokos , cVft-à-dire » 
de Venus ou de la Nature , qui donne ia victoikb» 

, Rome enfin la plaçoit au premier joui^ de Dé- 
cembre. C'est la Fête de la. Victoire , dit leut, 
Calendrier, parce qu^em os joua la Guerre fut 
terminée. «A. ees Fêtes de la Viâoire » dit le Sa-' 
v.ant qui dévoile le Monde primitif au Monde mo*^ 
derne » TEglife Chrétienne 4 fubftîtué dans fes Faf- 
tcs les noms . de trois Saints ou. Saintes » Saint 
KiROLAS , Sainte Kiraise 8c Sainte VrcTOiRS » qui 
placés également au dernier Mois de Tannée , rap« 
pelleut aux Chrétiens une viâoire plus fublime <*• 

P, 17. Et ce Maître des Dîeuz,dont le bruyant tomnerre- 
Châtia la fureur des ejÉtfànt de la Terre ^ 
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Quand ces Titans y au jonr de leur rébellion f 
Sur rOlympe entafîbicni rOfla ,lcPélion , 
; K>ft-il pas da Soleil Phiftoire fymbolique i 

I L ne fera pas inutile de reproduire aux yeat dit 
Leâtur les raifons^ qui prouvent que la fable de« 
Géans sCtû que iniiftoire allégorique des défaftret 
de la Katurc. Ceux qui n*Ont voulu y voir que Thif-^-.- 
toire défigurée de 1» révolte àes Anges contre TEtre : 
Suprême , fei^nt étrangement déçus. lU auraient : 
dû fe dire qUe la lébellion des Oéana étoit une., 
croyance répandue dans roiient et en Egypte long-- * 
tems avant que les Auteurs Sacrés eulTent parlé, 
aux Juifs de celle des Anges. On a*ea trouve pa»- 
e& effet un feul ifiot dans les. cinq Livres de Moïfe > 
connus fous le nom de PENTATXvquE ; Se fans doute 
que rsfprit Saint ne jugea pas à propos de faii^ 
précéder THiftoire de la Création du Monde qu;iL 
diôa à et grand LégiOatéur parle récit de la révolté^. 
MgéUi|oe. 

On peut réduire au nombre de quatre les phëno^ 
mènes phyfiqnes figurés par les Géans' ; les vol^ 
cans , les inondations >' les exhalaifons toAlantcs^^. 
feiUlentieUes , Ac rayt er avec fe» frimatsi 
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1^. tes Volcaas: ces gpulTres dqnt Texplofion ^«&<^ 
le la Terre , Tentrouvre , l#déchire » la couvre de 
nouvelles montagnes telles qu^oa en vtflt autour de 
TEtna , dont la bouche vomh vers le Ciel t wree un 
fracas horrible , des torrens de cendre , de fumée & 
àêà globes de flamme & d9$ rochers foadue ,/n^étQic- 
ik pas naturel de les rep«éi«Atn comme de» £tf e« %ir 
▼ans » mai£ énormes « gisaote((m(?s ^ .<^- ar^i^ de 
feux , de locteer» & de^nAontagnts ¥Ouloieat eavafaic: 
Tempire des Cieux ».£ft Jfegaer k U pl^se de ces Pieux 
bieoÊùfaAS » prateâeursderbaisiDoi^.de rUnivess^ 
IWs les Portes Grecs & hma9 1 c^z ^i&i s^eft cou** 
fervé l^aciea langage aUégovIq^» maw difem- ^m 
U 04ant TïMiKB ^ «u TxsuoM «it c»{evf U Cous U 
maflè mngilTante de TEtna, fe que toutes Itost foi» 
quMl s^agke &: carpîié^. Wi meotagiif eflr. es feu fc W 
Sicae.tscittblA î 

> »^. Les ifloaéationa: de gundS fleitvte *<|uâ iegpit* 
êkni toui>4-«oap fJt de Is maifi! ^ ttuio» kuai q«us 
réunies frappent en écumant leurs rivages «^lee Im»« 
fent , les furmontent » renverfent leurs digues , fira- 
eaiilhït , emiiQiteof des^fiiirlMHentièses ^ les.remp«Ks 
des viUfft i( âi> eegiouttî^I^At usç^fiMilade maSbe^ceu». 
qi^'iis fuipteanent dans U £ommeU> ou dont ils de^. 
vancent im luite npotHMiieiit^Us ne pas htm dans va» 
langage all^rique àc$ perfonnages monftxueux^des' 
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Oémm, -qiii Tactoient des etttx \vk féjv^t or^ntîrc r 
et le» entf atnoient tvèc eux pour tout M«tger ^ Et ft 
mota ajoutons: ce? Cataclyfmet plus <ltf(aftreux » e€« 
KHtpcions et TOcéa» dans les terres » oà il a miiltr- 
fM les tacs 9 tes golpbes « les archipels fc les médl^ 
tectanécs ( *^)-) auso&»-fMn» de la peine à ecmcevoit 
l|iie tfl^tts CCS ravages adent dtd attribués à des eime- 
ois afiné»d*«fie£Ddrce.& dfwit pmi&ace prMligieufesf 
On retrouve les traces de cette opinion dansiM ufagev 
qui fubfifte encore parmi les coutumes de la Flandre , 
I 09iid » k MUîacit » i Coinraiii, àBnaelles , à Dùn* 
kerquÊ & iiir « iMif à Anvers. Dulis cette derni^ire 
Ville 9 on promène dt tn» en tetns les figures d*uft 
0^anc de «Ingt-^itatre pies de haut- , d*une Géante dr 

' C* ) yavei* dév«repf»ë cette i'éée da«s du vert , que !» 
néoBffité d^crcfpr£cii>m*a focc6^ée fetrancher éa. tablean dl» 
«und Cata«l]iàue , in^té-daM ce dUiéme cham : 

■ C'eft fans doute à Ces> coix^ que ta doit la naillaACt 
Canal , qui de PAnglois protèges la puitfance } 
Golphe , où vingt Nations ont régné tour-à>tOHr ». 
Xt qui tiens. embralTé dans ton vafte contouf 
Les bords occidentaux du Toi Afiatique , ' 

Le Midi de l'Europe de le J^Qid de l!Afirique » 
Et vous Ifles au(n , qui , dominant tes flott , 
Recueltlet dans vos ports nos hni dis Matelots: ,. 
- 'Véot^ar^es a(<ns tanjbtirdiioi vos rivages 
Des tcmt diluviens aitcftent ks rayagtSi^ " 
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là même hauteur , & de plufietirs autres Gézta molifift 
élevés I en mémoire du Géant AHTiaoM y'cVft-à-dire^ 
en. Flamand, Emmemioes Dilux ; on leur coups- 
enfuice les mains qu^on jette dans TEfcaût : cérémo* 
jûe qui nous dit aHez clairement que dans rorigine If 
Oéant du fleuve , ou le fleuve lui-mêmeidéfololc tout 
le pays , &.qu^on ne parvint à. le dumpter qu^en lui 
coupant les bras , au moyen defquels il étendoit Tes 
ravages. 

.. 3^. Les vapeurs brdlantes & pe^entîetles? quand 
ces exhalai fons qui troublent ia pureté .de TAii , oli 
elles sVpaiffiiTent quelquefiMS sl&l pour obfcurcir le 
jour , venoient à fe ;répandre » 8c que les Hommes 
affoiblis , languilTans tomboient en foule vînmes de 
la contagion > n^|toic-on pas autorifé à dire que le 
foufiSe empefté des Géans enfevelis dans les marab 
enfantoit cette épidéaise univerfelle i Les Marais Set» 
bonides , placés en Egypte entre la Paleftine & la 
Méditerranée ,' étoîent pour elle la fépulture dé Ty- 
phon , à qui elle donnoît forzante-quatorze complices » 
pour défîgner les foixante-quatorze Rhumbs ou vents 
par qui la contagion eft en e^et répandue. 

4*^. Enfin rHyver &: tes frimats : la gelée », cette 
puiflance Snvifible. aux yeux , mais dont les effets fe 
Hunifeltcnt Au les eaux qu*eUe convertit en inur de 
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fiace ^ fur les arbres quVlle fend » fttr les focbert. 
quelle brife , & plus encore fur les Etres animés ea 
qui elle engourdie & éteint quelquefois la chaleur vi- 
tale, n^avuit auili que trop de droits pour figurer dans 
Tallégorie des Géans. La Mythologie Perfane &. 
Scandinave fait de ces mondres les auteurs de la ge- 
lée ; ce que TEgypte difoit aufli , lorfqu^elle racoa- 
toit la Fable de PhÉridoun ou du Prince de Pabon^r 
dance > de Giemshid ou du SpUil brûlant» de Dahxc 
ou de THyver , leur vainqueur ou leur meurtrier. 

Cependant en adoptant ropiaion ée$ Philorophet» 
fur Texiftence allégorique des ûéaas , je fais lola de. 
convenir qu^oo n'ait jamais pu voir une race d'hom-. 
mes d'une ftat'ure gsgantefqjue ; il me fcmble au içon« 
traire que par-tout ob U Terre nourrit » comme en 
Afrique par exemple , djcs végétaux & des animaux 
monArueux par leurs dimenfions , tels que des Paint 
de Singe de foixante-dix à fôtxante-dix-fept pies de 
circonfiérence,» les plus gros Eléphans , & des Ser- 
pens de foixante pies de longueur , elle peut donner 
la vie à des hommes auprès de qui nous ne ferions que 
des l'ygmées. L'Homme fe fent du plus ou du moins 
de force v.égétative qui anime le fol qu'il occupe. La 
Laponie , oîi le fuc végétatif eft foible & languiiTant 
à caufe de fes longs & rudes Hyvers, ne nourrît que 
de petits hommes. Pourquoi ne concluroit-on potift 
pat iaduâion que les bonimes peuvent parvenir à une 
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hauteur d^mefurée dans ces clfanats de r£quate«Hr y \ 
éont un Poëce a dit : { 

CVft-là que ta Nature & plus riche & plus belle 
^ Sigaale a?ec orgueil fa vigueur éternelle f 

' Moïfe t qui ne nous a rien dit .de la t^yohe des 
Anges, parle dans les Nombres & le Deutcromomb 
des Géans de la race jd*Hi^ac»^dVn peuple prod»- 
gleux' par fa ftature » p»reil i celui d^Enacini déauU 
par le Seigneur : nouvelle preuve que la Fable des 
•étofl & fNiftoire des Angej rebeller a'^ont aucHn 
«apport encre elles. J 

V* 17. Atafi qu'ai» preoikrs tems » tous ces mille 
^ fiaihbeaus • 

Des rayons du Solelt ' font le myfHqne esr« 

blême. 

. La veille du vîngt-cînquièmp Jour de décembre , le 
peuple de Dreu^ fe rend fur la place publique au nom- 
bre de IJCO) aooo , Sç. quelquefois 3000 perfonnes. 
Routes font à jeun , dans un recueillement qui a 
quelque chofe de religieux > £t portent à la n\ain de 
^ros morceaux de bois de Chêne » qu'elles ont eu 
^n de faire f<^cher pendant deux Mois à la chaleur 
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da four. A c{aq heures , on allume ces brandons f 

qii*on appelle flambaks ; la foule fe met en marche » 

&.iiu€ trois fojs le cour d'une longue balle ^ui 8*élève au 

milieu de la place > en criant fans cefle.: HojJ, , Nosl; 

KoL£ » KO£L. Si du haut de la montagne » au pié de 

lâguelle Dreux eA fitué » u«i Voyageur étranger jettolc . 

Its yeux fur ^ette marche profane » il fe croiroit fuf- 

pçndu fur un fleuve de feu i donc les vagues agitées 

rqulerolent fur eUec-mimes.Ce fpeâacle eft inapofxnt» 

mais il effraye; & je ne fuis point fucpris que les Ma- 

^(Iratft de cette Ville ayent eflayé d'abolir un uiagr 

qui la met tous les ans en danger d'être brûlée. Moif 

leuia e Sorts ont été inutilea : Tannée qui fuivit la dé«> 

fcuCe vit la populace plus nombreufc » prête à s'armer 

pour maintenir fes vieilles coutumes » qu'elle regarde, 

cornue une portion facrée de Fhéricag« de fes pères» 

La procefiîon achevée y on laaccbe vers le Cimetière» 

lÂ , chacun fe met à genoux: fur le tombeau de fca . 

parens » enfonce dans la Terre le refte de fon FiAM* 

BA^ qui acheva de s'y confumer »proaoacc une priér^^^ 

Bc fe retire. 

Il*mepaxo!t démontré qiK cet ufage remonte àunvi 
haute antiquité , aux Cèdes du DruidiQne. DreoieA. 
une des Villes les plus anciennes de la Oaule; & les 
I>puides ) dont nous avons dit ailleurs que le iléjge.» 
étoic établi dans les forêts i^fines) lui ont donné 
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Iciir nom. tes Citoyens , à la vérhé , qui font demea- 
té$ fidèles à cette coutume , n'ont gardé^aucune mé- 
moire ni du lems , ni du motif de fon origine. Ils font 
aveugléixierft ce que faifoient leurs ancêtres ; mais eir 
jrapprochant les cérémonies femblables confervée» 
dans les faftes de la Perfe , de TEgypte , de la Chine 
& de la Grèce » on voie un fymbole audî clair qu'in- 
génieux du Soleil rallumé au Solftîce^ foît d'Hyver , 
ioit d'Eté , fuivant la différence des tems auxquels 
tous ces peuples coirnnençoiernt leur année. Cette 
Fête s'appelle à Ifpahan , à Pékin , à lëdo » comme . 
autrefois àMemphis 9 la Féxs des lanternes. C*e(t 
un jour» ou plutôt une nuit de réjouitlance ; tour' 
IVxtérieur des maifons eft Illuminé , & chaque Pro- 
priétaire t à la Chine ) élève en lettres de feu cette* - 
inscription : AU vrai Ror de l'Ahséb. On retrouve 
atKfi cette Fête dans Tancienne Argolide, faus un 
nom -à peu près femblable ; on l'y appelloit Fbts 
SES FfiA-MBBAVx : c*étoit > difoicnt les Argtens » eft. 
mémoire de Lyncée fauve par Hypern^^neftre. Or 
Lyncée défignoit le jour oîi l'année finit & fe renou- 
velle j tandis qu'HypER-MÈN-ESTRE fîgnifioit mot-à« 
xatoi là nouvelle Lune de l'année qui à furmonté toa" 
tes les autres* 

P, 19* Dictix! nous ramenez-vous à ces tems défaf* 
treux , &c. 
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On dcmanderi peut-être pourquoi je place le ta* 
bleau d*un grand Cataelyfme dans le mois de Décefh« 
bre. Je puis répondre ^uc d'après les idées de l'an- 
cienne Afie ,1a peinture de cet événement eft eflèn- 
-tiellement liée au Mois oh le Soleil arri?e au Ca« 
pricutne. Les Arabes & les Perf^ns croyent depuis un 
tems immémorial que le Soieii écoxt fous cette Conf- 
«ellatioji , lorfque notre globe éprouva cet affreux dé- 
fafttc. Qu'on fc rappelle d'ailleurs le fyftéme des . 
Pfailofophes qui croient avec Platon à une grande 
année» dont la révolution s'achève tous les quinze 
mille ans , lorfque les étoiles fixes &. les planèics.fe 
trouvent précifément au même point d'oii elles font 
parties à la naiiTance du Monde. Selon ces Auteurs » 
ij cette révolution rencontre le Soleil au Signe «lu 
Capricorne , il doit en nattreun déluge uuiverfél ; 
& un cmbrafement général, fi elle fe fait au Signe 
du Cancer. On ne peut douter que ce fyAéme ne rc* 
monte plus haut ^ae les tems de U Grèce. Celle>-ci 
n'a prefque rien créé d'elle-même. L'Afie lui a fourni 
^es errettrs^ fes vérités » fes allégories ; Si il eft 
clair que dans cette opinion d'une grande année .-& 
du déluge qu^elle doic enfanter, les Grecs n'ont 
lait que répéter les Afiatiques> 

Bu refte , on ne croira point f^ns doute que j^^ic 
^a riBtemion de pcjodxe le pélug$ de Moé» .L'évé|ie 
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qsent^ rapporté dans nos Livres Vaincs , & niftemcnt ' 
rangés par nos Ooâeurs Sacrés dans la clailè des mi- 
racles du premier ordre > exige trop de refpeâ de 
notre part , pour que nous ayons eu la téméiixé de le 
• placer dans un ouvrage coafacré à la peinture des ré- 
volutions causées par les feules forces de la Katuic. 
LMlément de TEau a fuffi à TEtre fuprême pour pu- 
nir la Terre coupable ; rScriture eft .expreflè fur ce 
point ; Bl quelque difficulté que notre foible raifon 
ait à concevoir la poâibilité d^un pareil châtiment 
univerfel » notre raifon doit fe foumettre & croire 
fans chercher à comprendre* 

La cataftrophe , dont il s^agit dans ce Poëme , eft 
un événement d*un ordre bien inférieur. Les Feux & 
les Eaux à la fois Tout produit conformément aux 
lois éc la Nature. £n effet les Théogonies de ptef- 

• que tous les Peuples nous parlent d^embrafemen^ , 
^^inondations » de tremblemens de Terre , d'ifles dé- 
racinées 9 de montagnes renverfées » de volcans en 
fureur ; & la feule infpeâion du globe écteile la vé- 
rité de ces traditions. Par-tout nous voyons qu^il a 

I été tourmenté * déchiré pur les Volcans Se par la 
Mer. w On peut afliirer » dit M. de BuHbn , que U fur- 
face de la Zone Torride a été entiéiement bouleverfée 
depuis ta c^te orientale de TAfirique ju^^aux Fhi- 

-lippines 9 & encore bîeo«u^elà iuu la Mer du Sud. 
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Toute cette plage ne paiolt être <iue les rcftes en dé- 
bris d'un vaÔc continent, dont toutes les terres baf- 
Tes ûnt-été Aibmergé«9 : Itaâioa 4e. tons les £lémens 
sVft réunie pour la deftruâion de U jrlupart de ces 
terres équinosiales ; car indépendamment àtz marées 
.^ai y font plus violentes que fur le rofte du globcL, il 
4)aroit au0i qu'il y a eu plus de volcans, puifqu'll en 
fubiifte encore dans la plupart de ces Ifles. ( ^ ) u 

£t C% de la ftijfâce du globe oa defcend dans fou 
intérieur , quelle fouie de preuves ne nous ôffre-t-îl 
point d'un grand houleverfement par Taélion des Feux 
& des £auz ? <« S'il exifie quelques portions de la pre- 
.jnière Terre , on y découvre encore de nos jours les 
t^^z^ de fes anciennes produdllons. On trouve des 
forêts renverfées & ca|»uies , dont la réflne , ou le 
bitume devenu foUdeflprme des minés de charbon 
de Terre , on y voie , dans les couches du limon durci 
qui les couvrent , des empreintes de végétaux , fou- 
vent parfaitement reconnoifTables \ Se dans d'autres 
nous trouvons le& reftes des créatures ai^mées' qui 
futcnt alors enfevelies fous des couches Immenfes de 
-feoue'9 de fange , de Cable , où ils nous attellent la 
cataflrophe terrible qui a porté dans Ja Terre ce ^i 
étoit jadis à fa furface. { ** ) » 

(*)Kotet JufHficatlws éa BPOQOiSDEtmNATC»». 
t»*.; VAn-m^m* Ba'vfli*i'i, T«me lU^iv, V|. Ch| I. 
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.P. 2«. Mais hélas ! des humains échappés à la mort i 
Quel fut le défefpotr « quaad dabaut des mon* 
tagnes^»'&c. 

Là retraite des Hommes fur les montagnes » qaV 
voit épargnées le défaftrre univerfel du globe , eft re- 
gardée aujourd'hui par les Philofophes comme Tori- 
glne de la. coutume commune à tous les Peuples d'al- 
Jer facrifier fur les hauteurs ; ce Tcfpefl naquit de 
la reconnoîflance : pouvoient-ils en effet ne pas ré- 
vérer rafyle qui les avoic fauves ^ Ils difoîent tous 
fans doute ^ comme les Ifraélites : j£ lève mes yeux 

VEHS LES MONTAGNES 9 OÙ J^AI TROUVE DU SE' 

, COURS. Nous voyons même que les montagnes ont 
^fervi de théâtre aux plus J|uids évenemens racon- 
tés par THiftoirc Sainte. ^^ fut fur une montagne 
que fut placé le Paradis Terrèftre ; que TArche de 
Koé s^arrêta ; qu*Abraham reçut Tordre d^îmmoler. 
fbn fils ; que les Tables de la Loi furent données'^ 
Moj'fe; que Salomon bâtit le Temple; que Jésûs- 
Christ fut tenté > transfiguré , crucifié ; c'eft d'une 
montagne enfin qu^après fa Réfurreâion , il s'élança 
de la Terre > & monta vers le Ciel. 

Enfin ce qui confirme que les individus échappé^ i 
' la grande cataftropbe n'oat pu avoir. d*afyle que fur \ 
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tes i>Hii(lpales ^Uvatîons da globe » cVft Ub^fervatio» 
fui vante de K. Paw. <« En Amârique > '4Ucril > on .« 
découvert au pié des montagnes & fur leurs cimes i^ 
les Peuples les plus anciennement réunis & les plus 
nombreux » comme les Péruviens , fur ïe penchant des 
grandes CordeUères 9 à la côte occidentale ; les Bré- 
fiUens > ao bas des petites Cordelières » à la c6te op- 
^fée : toutes les hordes, répandues dans la Çloride » 
dans la Virginie , dans les Antilles & Lucayes étoienc 
Tenues jurques-là des moots Apalaches. la mémoixe de 
cette émigration fubiîftoit encore au momçnt 4^ T^rri^ 
vée de Çbriftopbe Colomb. Les Guyannais , qui oc« 
cupoient les rivages de la Mer « étoicnt defcendus dw 
Parimé ; les Louiiianiens avoient auffi nouvellement 
éxé leur féjouf vers rembpuchure du Miflidifû , oUT^» 
Toit encore au jpitfd|hu|[ plufieurs cantons d^oii les.ca«ij( 
ôe fe foQt pas encore. retirées. Les CbiUeas «U/biene 
^ue leurs ancètrçs avoleii,t vécu au haut dçt Andes,» 
^(^u^ Uur dçfcentc dgi^s la plaine ^tQ^t,réceotei^}»N' 
Or ce %vA eft arrivé en Amérique « doit être arrivé de 
jBQ^e d^s les autres partks di^^Iobc » apiès qu'elles 
eurent été fubmergées. On faU qvc les ChUiois crpyenc 
leur Fo^i defcendu d'une montagne de la Tartarie 
«^l^lléè CHAQoptéHXN ; & qu'ffeft très-probable ^liie 
ifoist rOrlent a été peuplé par de» colonies venues dc^ 

• (-* ) Rtenfi. Ptfïiotov. it/H ut Aksiir. Toin. I, 
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p. ai.lesfommecsKiphéensde longs 1Hmats'blanchîs|] 

Je réuaii^aî dans cKtf Mmvfwe^mK'i^.^^fAÎ à 
^€ touchant kc -difféoeniej itiQm«aC»«t éontH «ft 
queftioB^ns les ireo i)u» fmivAait ic ffâoâdfeat. 

' l.«stnbnts ItiphétnoulUphéens que'Ptoldmée ap- 
fdloif LAÛCEimnQfRT do lAoNbË / dénomination que 
tes Mofeovitc^ottt coi^etvée'eh les nommant Veuki 
Kaméntvoys» cVift-à-dîre , Ceîittoiik de -«EiiiiB?* 
(Ëtdxenr plates par les Anciens vers les fources du 
Pen-ou Tsnais. On^ignbile fi quelque révoludoft a lidt 
éBfpareltfe de cet endroit une ctisitne de montants i. 
ia moStis^ il "bien certain qtfon ii*y en vok point ait- 
)bin4l1i4î ; ^ ^5 il donrié 'feu à f*iiifetlgabre Hudbdt 
<^eiiM'uii«^loÂgae'dîi!èt^}on t>o>ttr pVouvt r qii^ilikiit 
mUafiMàt le9 R iTfcé ës des Anéiihis^anis la^^^uède.iLafif* 
lan^le^^lèrèi'attrsl'iminetiittëde &^^rudltioh , 9c; 
éâbns ^e ttàs "Oèognipttes tnodemes ^a^ipeltetoc m* 
fliëes^ne Mig^eMétinidnedfc tantes montagnes Hcaéei 
Jtfssl-ASb lepientfioiiale* 

î^ord au Sud. L^œil n*en peut appercevoîr les cimes » 
taot e.Ues & crolo^gçai yçi:^ \e (^^.(a jpliis^i^U^ 
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ifVnQc» i|iiaî<)«e 4it»i]t^« 4fi «e |9>iMie «Ivfdie qua? 

FP»^ fks ««M9ii<WP |iiipliiur«ur<Ey q^î «ovvrowc <î>k« 
k l§»^ Je ^uvimi Itt&ne k9 tol^ de dln Mfii CzU 
fkixq^ ; .& fa&B 1^ liiaint d'eau obaudl^ jgui y bouillons 
•cnv» >£( a& 1m jnaUdcf .01 tgcan4 A>nibi|p moc cher-* 
fh£t le. &i»é >âl JD£ iumçit gç^vwfr M^ aoÂiÊ$ tom? 
mets qu'à repou£èr loin des fknmfàmt iûa SMafiOM 
des Tart%res. 

Le Caucafe n'eft^ (j^lpp ;i,e l^^^^xdÂna^ç ^ que 
cette ^norme chaîne de rochers qui féparc la Mer Noire 
et *Ià Caffdènne » -& l^urope ^e l*Âfié , tandis qu'à 
parler plus exaftement» il faudroif appetlcr de ce 
nom les Al]pes , les Pyrénées , le Taurus , Pf mmaiis • 
^tii tous font les tranches ft les ramifications du pre* 
«lier, il êft prouvé qucies Scythes & les GêtJfc en font 
defcfendiis , les uns iifour envahir une graïide partie de 
l*Àficj, les attires pour s'étendre & régner te iong dv 

. iJ^'^Wi^iM^j#PM>?f^MÈfavfiA^ en A^imp , AfiW 

Da 
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fircefait le mm AimaK. Ccpa^aK » 4h ToiAivi» 
ffo» 9fm CMRfm ^ s'âcvcr jiifi|ii^«i fiMUKc « & 
rUaiae^ aèfe ^ es ciMYre Ict 
r TAi^c fé fek mt^xét fui 
t, jeac&BS oà te Cotonke alla cher- 
I ItXmcr; car fl ■> en a pas. im 
; la caataéc» à ■nias ^ae Fcf^te n'en 
les OlîfieB ibitt des a«« 
t lariqnlis foat daaft sapaja 




f. x). Hi bka ! fins CCS lanons , les oades firmes 9 
Qai.paraAkdéiMxs, &c 

Cbtts ibéaiiefiBiyle <tl— aamûe 4elalom»- 
tpoa oes Mai es ai fÏBia des yaanft inoaiipics^ V^ 
les Phytiptas apprikat MoHTAams panmyYU » 
poor lies diftiefaer des càccanx oa âévaboas Cncoa- 
dùies » èuic renfteace A paUéticaie à la fiMnmr 
ôoa 4a glpbe • a ^ loa^-tcnis ifaoïée o« cpai* 
l^tme. Les i^^enzs» les liE!OBillaids> la plaie ^ia 
acfe » ^ poallës par les veats s^arranaileat tuf le» 
liaateois > ft péaCuua lenteateat ai cravcis des ror 
cheis • ac paroilfincnt point ladre àreanedea ^tei^ 
ad des fiMitâacs ft des mîèics saa voalok pôvf 
piainire ce pbénoaidae des feflbits ^las aies^^cil»' 
Icax. Tantôt » oa a & ^oe 4^l m<iiCBi de la Tcrce-t' 
fomae Ctffiii6cc,'^toitrâipil^d1eMsdDoacs ,11»: 



gnaates, « pks tdriiWr^r»1iliei- que- l'Oc^àn & fifc 
£olp6es, parce <|uc- la ^Terre furpuflc Ia Mcxen prb- 
Ibodeur ; & ce fut poqr appuyer une pareille fablCf, 
que le Père Kircker drefla dans fou Mohd( sovC 
TEiLREiN la carte hydrographique des c4vernes,de$ laCiS 
& des golphes intérieurs ; taotôt^on a dit que Teai» de 
U ^er fe rend par des cpqduits fecre^ 4aQS Tint^- 
xicut aes montagnes ,, s*y dépouille par IHn^ltf atîo^ 
^4es (çls qui en /ont l'amertume i qu*uoe gQutfe e.a 
attire une autre , ^ qu<9, le tout ;i*élève jufqu'auz 
plus hauts fonuners » G;omme dans un tilTu de laine 
dont une des extrémités plonge en un balCn , tan- 
dis, qu^on tient Tautre élevée » on voit reaumomc;^ 
|n|enfiblem£nt , & péaétrer enfin le tiflu tout entier^: 
on a cru encore ^ ( car que n*a-t'H>n pas cru ! ) que 1^ 
.Teri^e dans fe^ cavités renfennafit une immenfe quati' 
tiré d'Air , cet .^ii; condenfé par le froid éternel de 
fa demeure retomboit en eau. qui fuilifoit à nourrir 
foutes les fources. Le règne de ces abfurdités eft 
p'aifé. Tous les Phyfîciens aujourd'hui s'accordent à 
dire que les rofées > les nègcjf les pluies s'infoiuent 
par des t^yaux furtUs dans le féin des montagnes , 
où , s>rrêtant fur des lits (bit de pierre » foie' de 
glaife , ellei forment b>entât , en s'échappant de côté 
par la première ouverture qu'elles rencontrent , des 
fources plus ou moins abondantes âc durables , fe« 
lo» Id capacité du balEn qui les ralTemble. 



yi L I # if o^ s, 

Wi »f . MÊsàt^\t9 9 ecf R«ir<le KkaaMMe tiémf» t , 
VAVi9jiipini[ ter Aetfttt ce qtt« AM0 aviM»f« 

féht. tneû fe fh ecifîéf , éïthnt.m , tfé fa titéïùi 

1t ifiôïiï trha , <Pôîi fèelîeJiftiil îf rffé ïa fônfce\ tt« 
âtjoûten^; que leâ éa^« é€ tt flèù^e 6'ht la véftu & 
furgê/ ke tout ^o^i. f! fiar , pour écliâpfëi' , àf>ï#» 
ïa mort , aux fiek« qtrt itti^fe crae ♦lé efîiftîn^e*» 
~& t)Ouf êffe àdmli <faAli lé f^ÔUf <féf^<félkes » UfjtUt 
mtnxilt firr ie^ boMs, 6û ^û ntbtôi ét« éftféVetî dâtfi 
m eaiiji. ti'éft ùrtê éï>êcé de" k^t^mt âoht l'ôrî^^nè 
icihdntc à ùri téittS iiftâàÀftôrîkl.' èù rei!e , ïé Gàngè 
"èft un 4ei fîûj bcaujf fleûves de fAfie , ^ mfofttf te 
plus Beau dé l'ancien monde \ f\ Voit en croit les 
voyageurs , toujours pféfs 4 exagérer ce qu'ils ont ét4 
cBerc^er au détfimént àt 6e 4uHi$ réiicontf em çhét 

€UZ. 

L^ÏRTYS , bii l*tft)fck> ne fuît^oî^^ <îans foit cours 
la loi ordînaîirc à'prefque tous Tés jàrândsi!euvès,*di 
coulcj^d^bricnf enbccMeôt , oîi à'Occidènt en Oricnf. 
Cent ïièues avant cïe'ç'ùnir àî'Oby qui lé porté I là 
Mer éiaciaie , îî couîe.Vers lé Kôrd avec une f aj)idtt< 
qui le fait mettre au nombre des éeiives lei j^luS ra- 
pides , tels que le 0aniibc , le Tibre*, ïlttdu^ ât Ift 
Malmiftra. ^ 



F 6 f M E. fi 

L z Volga f connu auuefbls fous fe nom de Rha i, 
ie maintenant ap]«ellé Adil ou Adel par les gens du 
^ayy » eft le fleuve le pfut eonfiéérablt de PEurope. 
n prend ft» fouree en Ruffie dafns Te lac Uronow , ne 
knt point de cet Empire t mais après avoir tra-< 
mfé une étendue de pays d>n?iron Tept cens tieues 
ée Fraace , il fe jette k Aftracan , dans la Mer Caf- 
]»ienne » par foizante-dis embouchures ^ut le font 
>arottre lui-même une frande Mer. 

I**Ama2one , ain/i appelle d'uiid peuplade de ftm-' 
tfiies » qui vivoît , dit-on , le long de fes rives , d^ns 
«in divorce prefi^ue perpétuel avec les hommes , 
^^elles n^alloient voir qu'une feule fois Tannée » 
tfftleâeuve le pfus confidérable. des deux hémif- 
pibères. Sa fource eft au Pérou » d*oîi il s^avance 
^n ferpentant dans Tefpace âe dix-huit cens lieues » 
pont fe décharger dans ta Mer du Nord par <)uatre- 
iffngt embouchures » chacune d^une lîede de large. 
Cette mafle d*eau eft d\ine telle impétuonté , quVIIe 
eonferve fa douceur à trente' lieues dans TOcéan. Ce 
Auve prouveroit lui feul que la chute & le fé- 
jônr âcs ' nèges fur les hauteurs fbrment tou- 
tes les fources , poifque la rivière la plus confidé-* 
nble du globe tire fon origine de la chaîne la plus 
^lionne de montagnes » e*eft-à-dire , des Andes ou 



«Q t £ S M O I S, 

Cordelières toujours couvertes d'un Taftc. amas jde 
aèges. • ' * , ' 

J £ fin» 9 en invitant ^ la Icâure de Tompron fur 
jforigine des fleuves tous ceux qui aiment^ à voir la' 
fubtiniité des images , la hardieiTe des figures 8c le? 
xnouvemeot du ftyle alTociés dans la Poéfi» à la vé- 
ijté pbyfique. C'eft dans le Chant de T Automne que 
le Poëte Anglais a placé :ce tableau i dign« j k mofr 
avis , d'être comparé à tout ce^ ^uc l'Antiquité à de- 
plus beau en Poéfic. Tompfon n'eut-il jamais écrit 
que cette tirade » il feroit encore àjnes yeux ce qu'il 
efl aujourd'hui f un Pocte du premier ordre. Il a des 
défauts fans doute , & de ^grands & nombreux dé-. 
'fauts ; fon expreiÏÏon eft fouvent pbfcure ^ vcrbeufe», 
incohérente ; trop Touveut elle franchit la limite jqui 
fépare le fublime du giganterque ; & le goût » pour, 
dire teut en un mot t p*a pas^fpujours dirigé foti] 
pinceau. Mais ce mérite 9 qu-'il çft facile d'acquérir, 
par l'étude dû moins jufqu'^ un certain degré , éioit 
remplacé en lui par.un autre qui ne s'acquiert point » 
le gépie. Avec du goût , on peut écrire, des Poèmes 
purs , exaâs » élégans , mais qui teraes & fans vie. 
laifTent fommeiller l'aine deis Le^eurs & j^niflçnt par- 
leur tomber des mains : ayec du gé,nie > on donne à, 
tout de la couleur ; tout pjiekd vn cqb.ps 9 uh« 
AME , UN £spRiT , UN tA^GAOE a & paffiooné fol*^ 
même , on pafliQone les autres. 



LES MOIS 

DE L'HYVER. 

t 

J AN V I E R(, 

CHANT ONZIEME. 



J A M tJ S . rigne % 6c uivlîs ^tt'«n folcpncl ufagc , 
D'un tfo^ivuL dir4Aiicam couvrant chaque vifage » 
Sans ordrr fai£ mouvoir la foule des humains , 
liflèmble mille ians , lex veife à pleines mains » 
Exhale en lâtix Cttxagat iine voix meniipiigére » 
Et cei|d i«/^^rîtépaf9pi.npus étrangère^ 
Moi 9 dlai»J'ob(ii^r<bP9NC/l'«n knfir ftudieux , 
$ur l'An qui nous a fui je reporte les yeux ; 
J>e ^ y^^^ii ie me . plains à .moi-même^ 
Cet Jo«ir# V ^ne favos .cr^» df une lenteur extrême , 
LiV^ccmptiraMi^.fcnne^oèpommé^lettf COUTS) » 
Que je les 4 .|f««^4» ^ »pi4fs & «PWF» t 
Pus ; Jftfmîmm JiNm^^ç:l^,|^t ^n'il devance » , 

©1 



«I LES uoi sr "^ 

Dtt fond <Ie l'avenir , le Tems vers nous s*avanc« » 
Nous noTOyeas «i^lu^«u*iiA VicUkird impui^^c y 
Qui , décripic, courbé ,'cramé'un ^Is lahguiifiàlts 
Ses aîles , fur fon dos , tantôt font repliées » 
Tantôt ^ *.utoiir de lîî , péj^dentjjlhimili^ : ^ 
Arrive c-il à nous ? Qu'il cft prompt & léger f 
Ominra il Wc t D'un Oîre9D,c'e(ViD yoS-p«ilâg^« 

« Eh ! pourquoi, me répond le Chantre d'Epkurçv 
» PéùrqiMi t« ^flér«r Sbnin'}*MWI*v^''*Ml>^v. 
3» Da Tèms , éh ta Ay«»r ^ lAtttmiiofo le pltt }. 
a» Pouflicre tniiiitleikl^ ^ ptétolft AU Cté^il « • ' 
a» Que verMîMtt dt j^ktd? IU«nd«tt«u^aa ,éd.dîi7ef 
» Tes }»nn vent déftVftid* r^lwlK faii* ^i«dfg6i : 
• Sur d'antiques eiff»liê9iil«tbii^lllMkrffv«àii|.. . 1 
»Souiifetr-t<]^i^efâ(ÉéVifp«tot'>l^éft2é.4>>- . > f 



Hélas , ytXtViStk tf6|^ : oUi f -daftiUft c« 
De mâttit lié^ «ntt'^jk » l^j^n ftiAfe St 

Fidèles au^MIbâs^^dilMtfftc lés'^muiffil- • .'( "s) 



.IKOEUti II 

Mutine tous les flocc , Koufmetiw foti rivage) 
Que la guerre , U pefte & cent fléaux iivcrt , 
De plttirt , de ait , àê fiiiig remplffledc rUniv^r» • 
11 Faut rtvoir fs fratfde épier nniiocence ; 
La moleilèdet Roîi avUkJettrpmflîmce; 
Des Miniftrei , liguée pour les coiKuifioàs , 
Vendre à des Publkaiiis le faug des Nations; 
La Loi ramper muetre ; & Tadroit Fanatiâne » 
Polir regmcai^echtl, iâtterle Defpotffme. 
Mais le» Meft» , les^plèî&v qne nous atôns. perdus i 
Poilédés un moment , nous feront-ils rendus * 
Comment f* r eet w rer cetHl fanté fragile , ' 
^ Tréfor » que notis p ofwte ta ^ viifts d'af gile f 
O Dieu ! JtCDUclHi à ptkic ^ laUà ¥ifiHté , 
Et dan* tiMi» fea eatuuM éèjà méint agité , 
Mon fang , comBle>i¥egret , ffak tofrfer ht TÎe. 
Pour ili«l ,4^ii7o4b'ihoins purc^que nufrelt Mrh* 
Je fen»'^ H' ^i^^Hi^ ^ filât perdre ée godt , 
Cette anoureuTeMluir qtftm'attaehoh à tout. 
La gloir#» <fÊè jhdméit ^(uoi^uiiigrare tk rebellé , 
La gloire â mon defir ne Jemble plus û belle : 



t^* L E « M 16 I fit 

Le couraient de ma yie en feroît le%ciohear^ 

Et toi > q]ui , te liyraDc ap joug d'une Maître0ê i 
lui donnas de ton coeur la première ceodrcfiè ; 
Toî , qui , fans le (avoir » lu) préroit det appas 9 
£c même des vercus qu'elle ne connoîc pas; 
Aujourd'hui que tes feux , trahis par l'infidèle. 
Dans ton cœur détrompé meurent enfin loin d'elle i 
Jeune ho lime, ne crois point la remplacer un jour ^ 
On ne icot point deux fois l'ivreflè de l'Aja^r» 

Plus malheureux l'ami » rquifan^expétiente/ 1. .^ 
A des amis trompeurs livra ùl confiance î 
tes lâches , avec art couverts d'un voile épais » ' 
Lui préparo* ent la guerr/e , & lu) parloicnc de pafxV. , 
Ah ! fi des trahifp^s il A vu la plus n^îr.e» ( . , , ' , 
Comment il'Amitjé» comment; |>oi|r|:arC-î|:jC|oîre? - 
Dans un mopdcJ^^eofible ^ oà ùl doulefii; £f pffd» f • 
Il erre ; il va criant ainfi qu'en un défibre t 
« Perfonne n'eft à moi « je aefujs â pcrfonack ». i 

' . .. t :),[.'.' i ' J«.ï' ' 

Vouscn(b, qiMf||lUMofiïaiii1titiiYMMtl9«ifiq^ 



P O E MB. ^ t^, 

Crandf-Horames, pursEfprîu» les chcf-d'œuvres d'uo 

Dieu » 
Qui peut vous femplacer * Linné , Haller , JuflSeu » 
Voltaire » & coi fur-couc, i'émulc de Socrace , 
Comme lui méconnu de u Patrie ingrate, 
Rouflèau ; la même année a terminé vos iour»$ 
Et nous pleurons fut vous pour vous pleurer toujours 

Que dis- je ? O de mon fiècle éternelle infamie t 
L'Hydre du FaAacirme 



. . . I. i "* 






L ES Xlb^i^i 



Oà repofe un Grand- Homme > uftDicv vient habîcer* 

Tu me Tas fait fentir , j'ofe t'en attefler , 
tÛc des Peupliers ; toi , qui m*a^ vu defcendre 
Te demandant Rouflèau dont tu gardes la cendre;, 
Oh ! Comme à ton afpeâ s'émuient tous mes fens! 
Quelle douleur muette étoufia mes ^ccens l 
Combien je vénérai » combien me parut fainte 
L'ombre dts verds rameaux qui bordent ton enceinte! 
Cette Ifle étoit un Temple; & dttaes triftes yeux 
Ta&dif que s'échappoîent des pleurs celigieax g 



RouflcMi y ft cnu I pcaché iùt tùm uttx faifbit » 
Sentir de la vertu : U préféoce. in vifibie« . 
Je crus ouïr uLroix f du foM> ^ ttàù cbtC^^ ^ . - î. 
Ta voix de rAmiâé JQ'ofroick jlbiix acUicU» 

A la tombe champêtre accourez d!oflt îaus nombfe »* ' 
Vous enfans «^'il auii»f ne craignez point Ton ombre } 
Approchiez , folâctez fous ces arljtes naitîâiis : 
11 va fourirtf encor 4 vas jeux innocens. 
Ecvous, <^ueic'ùénîéckvc àu'mriiitièéi '' - ' '- 
Pc dàtii ïimpbfturè k A^c^tzfttth tcTr^ ;^'. ' ^ ^ ^ 
Sages , jurez Ici ^u'alîoes'irynttfel'èïttUt; ^'' "' ' ^ 
Vous mourri^ , s'il lé faîiV, '»^àrt yts de fa ftlteûf ^ 
De ce beau dévoûment ^ouifeau ^ut fe niôdeie : 
A fa noble 'i^èvifé il' expira iUclèîtf. • t - - ^ 
Je voul appelle auèi /i^eàpiés;*& vôiti ,1)dfûlt£l î' '** 
Dont il a révélé' lés devoirs & ik'â^àiù'^ " " ' ' ^^ 
Les Tyrjftû^ï&éWwfauiViri ttt&bïéftVïÛriètttiK ^^ 
DWcï'èVàiohumW''^^«i\&rÂ^élifoftû'é,"' ' ''^ 
Qu'au fauvedr d*un Romain àécérnoiem les liôflàaihjJT 
Rouflèau du Dcfpbâteiîfà'TaÊvi Itsïïuthaîni; '' '*' '^ 



r:.4 



m LES MO 1$, 

Ëh bîan ! Tous à la fois rômîflànt le Xfprocbe »' ; 
profanez de la mbct lefilence kernel y . ' 
J^actendotsTiiHoftice^^cêiouc 'folemneL . ^t 

A-c-il pobr s'agrandir ^nné la caloàiiiie i . . T 
A des . foins incrîguans ravalé fon génie i 
Il ne mandia point la gloire ; il la conquit. 
Qui le dira jaloux ? Qû'a-t-il fait } Qu'a-t-il dî^ i 
Qui de vous Ta furpris , des modernes Orphées « 
En fecret dégradant & Aiinant les trophées? ^ 

D'un Vieill^rd^qpi le haït , du Sophocle Frà99^ » . t 
Au fond de fa retraite il entend le fuccès » ^ 

Il l'eptend ; & Ces yeux en ont pleuré de joie. 
Voilà cette ame grande ! £t l'on veut que je croie , 
Qu'ingrate , elle payo^ 4e haine ^n hien^tenr l 
Taif|pK-vous, Si ^.peu fait au tnécier de flatteur « ^ 
Il refufc aux bienfaits d'ouvrir fa.folitude . t ^ 

Kon , non : c'eft. la Vertu ^ qui , s'armam de mtdj^, . 
Çpntre l'or ^cornipteur défend fa libetté. . 

|<aifttiq«i#Bii^rttfi(iiihiiiii,Mri\!iiî>iiÉnilHf 



POEME, If 

CVA la profonde paix qui couronne fa £n t 
Méchant , feroit-il more avec ce front fertin. 
Sxns trouUe téfignant fes jours â la Nature » , 
«i LaiiTez-moi voir encor cette belle verdure » 
a» Dit-il s fur moi jamais un (î beau jour n'i lui \ 
M Je vois Dieu ; j^ Tencens ^ ce Dieu m'appelle i lui. a| 
1 1 expire y & troi& jqvlxi » 'fur cette cendre éteinte • 
Z>e la gloire du Julie a rayonné Tempreinte» 

. O toi » dont rîndttlgence encourageoic met Ckants f 
Qui te difoient la paix & le bonheur des champs ; 
Orand-Homme » dont j'allois admirer la vieiUefè 
lAalbeureufc en (îlencc & fière avec fimpteâè I , 
Ab ! fi ^ dans le repos où c'a placé la More > 
Tu peux être fenfible i mon pieux tranfport f 
S'il peut te fouvenii cruelle amour pure de tendre 
M'attachoit aux confcils que tu me fis entendre^ 
GjraiKi»-moi des moeurs d'uafiècle criminel. 
£D:ens furtouc Ja voix de mon cœur paternel» 
Que ma fille7 n'aguère arrivée a la vie , 
Aie un jour les vertus dpnt tu paras Sophie ; 
Qu'elle trouve unEœile » de ^ue tous deux sVmani^ 



pu LtSMOïS, 

De met àkCftfSx hhnànt cooi deux fotent Pomcnenr, 

Comme fui cou refoh » ta bout de I* carrière , 
VouIons-floisf fins remords regarder en drrrilfe! 
Pans tift repos honteux n'avons pas a? iHr' 
Ses joufs , que les travaux petfvem (eals ennoblir. 
Imitons It Kature aéHve & bienfàifance : 
A nos divers befoint inceflàmmetst préfenré, 
Sans relâche elle agit même au fein des Hyvers. 
Nos regards , je le fais , â peine encor ouverts , 
Ke peuvent contempler fa main lente 9c (ccrètc. 
Que dis- je? Trop de fois , d'une bouche Indifcrcte » 
Kous ofofai , fils ingrats » Taccufet de tigueur. ' 
êr Ces plaines , dont ta fglace enchaîne la vigueur , 
m Devroietic bien « difons-nous , exemptes de froidure y 
ii D'un éternel Pcincems conferver la verdure. » 

Hardi* réformateurs d'un globe , où vous rampez. 
Vos fubliœes projets ne feront point trompés. 
La Nature > uh indanc à vos de(irs fidèle , 
Va fufpendre les loîx que roue a reçu d'elle : 
V^ fous les Gémeaux le Soleil arrêté. ** 



l'ff^iir r i)*} eka^EiMii v«nre brgDcSl cévoké , 

Déformatf ^o«* éftapicy le la flamme éthérée. 

Abrégeant âe b ntixt la trop lonnne dorée » 

Sur vous lailiê fètirife un Ciel touîeuti fefeim 

L^Aquilo») iiaikf]cfilaou4'anrffofofMlf<diiterrci»f 

S'aiToupic $ le Zéphyr r«tiffl« feill fc mimmife y 

II conferve ûvtx fetèa leur éplti0ê taraore » 

Et fans ce/Iê les fleurs émaîUeoc le gazon s 

Vous te^ûcis£ûfal Mâfs I9 virtefiûibf» 

K^aijMrtié t a^kt ttsM propice à la icaocace . 

Mî les jours nourricîm » oà la n»itton cotHiiiiiUf» 

Bien loin dç ciôcumr'» U Tcnietonf les a«s 

S^épuife » & part d^£i «mMdrIciesfcéiîinffc ' ; 

Elle deoiaade ^nvAin «es tapeurs M ces oadet » 

Qui j^dis raolmi^eat fes entratUes ftcolidck 

Hélas ! Trop tempéré » le pur Flambean du jour 

Ne peuc les enlevtr an liquide réjitiur, 

Les fleures , tridement rcnverfés fw leutt uraes g » 

Dans leurs liisded^tlics esftffenttaficurnetl 

Leurs bqrds • môurâns de îoîf » ne font plus abreuva» 

Le Coinracrcc l^uit i flc'fes bras énerves ■ 

Dorment» fikncieuii « fur la laiat inutile* , 
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pt: LES M O If. 

OCtz doné « 6 mortels , dtnt voicte orgueil fatilc , 
Ofez vous pîftihdre encor de ce* Kgert revers r 
Qu*araène cous le» ans le retout des Hivers ! 
Ah ! plucât que la voix de la recotmoiflànce- 
Detes jours biénfaiÛRis chante la rehaiflàncef 
A mes eCpHts vaincus il« rendront la vigûeun 
Je les aitend&. i moti luth héniia leur rigueur*^ 

Mes veeux font exaucés. fAîr derenu palfible* 
Se reflèrre ; & fvr nous , comme un trait îitvifible , - 
La Gelée a dardé fes pîquans éguillons $ 
Elle change en eailloiil U glèbe des âJôns /' ' 
Et durcîlTaat des eaux^a mobile furface, - 
Tient lesiDeûves captifs fous àei vodtet de glace» ' 
Jours brillans àc» frîmats ^ ornement en Hyvers i '■ 
De quel.fnbit éclat vous parea TUnivers \ 
Oh ! comme de la-nuit vous diaprés les voites l 
Comme vous épurcK les cayons des étoiles l . 
Aftres, dont lé regard, ami des Matelots , 
M^que en lettres de feu leur route-fur les âon ». 
PléyadeStOriott, Ô:t0t, Nymphe finweufe 4 
Qui jamais «e deicends dans la Mer écumeufis. 
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Mère de tycaan ! alon , plus ûirecneot , > 

L'Homme çd^iré pac vous lit dua le firmaoBCQC i 
Si je; parcours des bcdt la. iauiage étendue • 
La ^lace à leursl rauseaux cayouno ûtCpeadtseï 
jJe yoii « 4ms le citftai ^ <xs priûpei (>rîllaAs » 
^e iouer-du Sgleilles Ceux écincelaïu. V 

Je me crois craniporté fur ces rives loimainef« 
Où l*or pur enrkhjc Je £able dts foucaincs : 
V^upui le dtamaac s*Q^e à /non aiiJ furpris » 
Et la XerreTe peint içs copieurs de Tlris. .. ^ > 
Belies, jpes jours pî^uans vous ^veat mieux encore. ^- 
p'uoi incarnat plus vifvotr^ Mint iêdécorf « 
Votce regard s'enflamme ; il nous parle d'amour j 
11 donne^au«,douxP^6rs ie/^nalduicfouiv 

I>i;ai*iç pependf^Qt .^ue /c^ fl^imcs;; ounjées, , : 
Dat^ le Mois de ji^aous jtoiis les ans ramenées^ 
P'une nouvelle audace arment le rcéléraci » 
Qu'alors le fils impie ^ le fujet ingrat 
Signalentj^lus rp)|yent ^e^r trarâue fmf^ .^r ^ 
Et d*actenn|uiiQi^.e^i^x étonwm la Patri^*.., _^ ^,. 
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Courent împteMiix ; flcieiir< oec£( isnccsv 
PrécificMK kuts br^u jiapaiâeKs 4e ra§e» 
Pouflènt aiu grands 'iixÊiitf leurftrocc cour^fc ;^ 
La NacMiie4c4c Ti6iw , hésUs ! •n'ocu p kis dc-dsoiii^ ^ 
-A ces èomnièf 4e fang « Oieux ! <acb«z les 4)0i>$ Rois< 
Aux Peuples orpheliai » Dieux 4 épatez des larn^el» 

L*Hyyec fur notis eaeor lépaaé d'autres aliârmes. 
JLIVver , du fond des Ifoh i en troupeaux affiunés , '• 
Chafle * altérés de fangêe d*audace «iiflainiiiéf * • 
Téos ces Leiips,qui, ti^agnêreienliQncés feus des rodieii> 
Ct de rHomme & du jour redouteient les approckes • 
ConnBeiin torrent fougueux, d'écume'ManohiiEinrà 
Roule de roc'èn roc , ^retoinKe en bomtti&nt » ' * ^ 
Déracine les ponts , les brîfe & les entraînes 
Tels , <dii ^aut Appéditt 8c dés Monts d^iPytÀie , - 
DefcendenVy en henrlant , xes moiiftres des fàtètë. ' 
Leur hideux bataillon traverfanc les guérets 
Y furprend le Courtier, le renverie & regorge; * 
Le fier Taureau ; ûifi fit Ôi'ilocâi^é iàtgt; 
Pefesdaitb recourbés bat le^âtrïVdntâiéB^ S ^ c- : -! 
41 tonSè: ^1 ^t otiXr^s.dénâer'nfttiglànâit; ' -^"^ 



JPOEME. . f{ 

JaCques dixii ies haveaux • U ÙLkn Imféntufc 
^fopotts ^uel^uefoU leur ijoupe furîeuA;. 
A la mire ^lainiive iU arrachent rmCuiti 
L'Homme^ouU'Homnif cxmv'eux ùmiiaaxhiAiUkliif 
Son freot , pu de Tes droits la nobleflè ^ fc^iôaf$^ 
A ce fcuple ailàina n'itirpirc plue d« crai«tr« ^ 

L'intrépide animal & prc&nce av conbat ^ ^ 

JLutte , 8c brifie le ier & J'bomme ^ull abbat* 
La ouic n'a point cftlv9c la/aûn .^)u Us fPimp^m 
Du carnage du jour leurj^ueul^c encpr fum^t^ , .^ 
Heurte j fie cherchant les moccs 4ans U çbanip dir.s)^j«^ 

beaiuc^ 
Se dirputcleur cbasr déchirée «nla0)beaa;yt 

Vieillards • dûntl^ril â vu ce'itccle i ibn' aurore « 
KeftotsTrançkis, Tans -doute il vous Touvient ehcori** 
De ce neuvième Hy ver , de cet Hyver aflreux » 
Qui fit i votre enfaiice un fort plus défallreux, ' 

Janu& avoir rîowyflflt les ^fon» -de ï^fifÊÊkt % 
Xt tandis f uela Ffiancei^^aAx «ne^tpiiaftoniétij > 
$olemniroiiit4ifiirijoà:<'0njcit amnfirie «• 

L« lMKM«Jl%teJitf(«fâiifi(jm \ 
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Tout-â-coup l'Aquilon frappe de la g«lée 
L'eau » qui , àa Cieux n'aguèré â grands flots^oulce, 
Bcumoic & iiageoit fur la face des champs ; 
C*eft une in'af'de glace : & Tes angles^ craâchans , 
Atteignant lés forêts jufqces à leurs racines , 
Ki/aux des feu5t du Ciel > les couvrent de ruines. 
|«e Chêne t des Hyvei^s tant de fois triomphant i 
Le Chêne vigoureux crie , éclate & fe fend. 
Ce Koi àt la forêt meurt. Avec lui , fans a'ombre , 
Expirent lés fûieis que pfotégeoit fon ombre. 
Mettrez', jeunes Beautés ;' pleurez; les aibrlilèaux*. 
Dont les l^ouquets fleuris couronnoient vos bcfrceaux i 
Ces Lilas , ces Jafmins & l'immenfe famille 
Pes Rofiers , qui coupoient l'upifonne Charmille » 
Au retour des Gémeaux , de parfums xa.^ifijpis 
Ke réjouiront pas &. votre ame & vo^ Cens* 
Empire des jardins , la brûlante froidurç 
Dans leur germe a (eché tes fleurs & ta verdure ! 
Et vous ,' cbaoïps amoureux, délicieux (ijour • 
Où s'oyvtit mitpai^ièce à la clarté du joue »' - 
Brillante Oacitani€| béiafriiencor «es rWei - * 
Fleu(e»^'iM>iiiBeikpc|diiiikiarMaciMixd*oKvei'! ■ * 

VHfvet 
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L'Hyver t'irtice cncor ; fa farouche l^reté 
Et du marbre & du roc briie la djireté: 
Ouverts à longs éclats , ils quîneot les montagnes • 
Kt fracaflës , rompus r»ulenc dani les campagnes» 
L'Oifeau meurt dans les Airs » lé Cerf Jans les forêts, 
l'innocente Perdrix au milieu d^s guércts } 
£t la Chèvre & T Agneau qu'un même toit raflemble. 
Bêlant plaintiveoMm , y périflent enfemble; 
ïjc Taureau» le Courficr expire fans fecours| 
Les fleuves » dont U glace a Aifpendu le cours , 
La Dordogae & la Loire de la Seine & le Rhône 
Et le Rhin li rapide & la vade Garonne , 
RedemaAdent envain les enfans de leurs eaux. » 
L'Homme foible & percé jurqu'an Ibnd de Tes oa« 
Pr^ d'un foyer ardent , croit tromper la froidure} 
Hélas ! riei\ n'adoucit les tourmens qu'il endure» 
L'impitoyable Hy ver le fait fous fes lambris » 
L'attaque à, Tes foyers d'arbres entiers nourris » 
Le furprend dans fâ couche , à Tes côtés fe place . 
L'aiBége de Ixiflbas , le roidît Zc le glace* 

I«f régné" du travail alori fut (Ufpeodu* 



JTi t E S M OIS. 

Alors dans j^ Cirés n« fut pius emendjU 

Ni le bruic du nuurceau , ni le cci de la fcie ; 

Les cbars ne rçAilcnt plus fut la Terce durcie; 

Par tout un long ûknce , image de U mott : 

Thé&ii^ UifTe tomber fon g,Uive » & le remord 

Venge feul ia vertu de Taudace du crime* 

Toiu le courroux des Dieutc vainement nous opprîmCf 

Leurs temples font dérei:u; ou fi quelques mortels 

Demandonc <^e le vin coule encor aux autels , 

Le vin ^ious l'œil àiu Dieux que le Précre réclame » 

S'épaiâk 2c fe glace â côté de la flamme^ 

Maintenant ouvre^moi ton palaîi de criftal . 
O G^ l O Dé«aoa bi/enfaifant àc fatal S 
Je veux de u oiaiflàncc éclairer le myllère, 
La route où ie kn*epgage cÛ encor folitaire » 
Je le fais; & parjEOAit, atfx Poètes Français , 
Des rocs » des monts fcabreux en défendent l*accçi i 
La , jamais n*ont coulé les fources d'Aonie, 
Mais l'amour de la gloire enhardit mon génie: 
J'ai fenti i'éguillon de Tes nobles dialeurs , 
£( Cm un fol ingrai je (couverai des fleurs s. . ^ 



» O E M 1. ' •> 

Je 8t^eIl céorofiaeran Dans U Natave catUic » 
O'realctHa Océan de, iubttle mactire » 
Qui pénène , cnviroaiie ^ affiège tous les corps » 
Et qui fciUe 4slaoe'0tt f rfifie leurs ieflôtcs. 
Tantôt , Ton fluy «api^ , eiUbraHànt leurs parties » 
Eft le jMeiid fOEtiiné q«i ièresent aflbtties. 
Xantôc , Ton couu ifliirÀKar ^ ieee Hen lieticeiix 
Pégageanc paritég»£r4eurt aiômei tfoaiIsreiiX) 
SuCpeiid oi»r«^Atit Jeur à4i!k>ivpi>eiiiiére. 
Si donc y ne dardant plus qu'une oblique lumière , 
Aujourdlnii^dii Soleil ttg fcîblti '}i9f!lht9 
De ce fluki'è' erranc laiHSmt dofmir les <lots ; 
Sans doitt« ^ue d« eorpi , oà <er o^c «'enferioe , 
Les atomes , < ëii 4'àn* chaf se plus Btm» , . . 

Doivent fecrerieurs rang»; ifis plus dnrs y pUiSflpiîs, 
Traii4[ttiUet d tenr foar, fomtocillerdans la paix s 
Alors pftTOÎt Jb glaee.' Aiors IsTerse & TOnde 
Sencoit ft ndtenrit It (tu qéi ks féconde. 

El fi- leaicte ««cor^ par îps ^catt apporte , 
Darde fes train aigu» -, do&s-rAîr aimns agite) 
y il frapprtèto tes- tfOfpe d»' At âèzk«« perçantes , 

£a 
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Un itotd nouveau faifîc leurs forces lisgiiîflàoret » ^ 

D'un fommeil plus profond chaque acdme «'«ndon | ? 

£c le corps tout entier couche cafin à la inocr* * 

Maïs la fbible aâîonxle la ûimme iôlaire , 

Ek les fels enievés â la Zone pélaire , . c' 

Seuls f ne produiftac poi0t ta gl^edes Hyreis* 

Une xaufe nouvelle en cottvce l\f nivers : 

Ofons la pénéccen De fa yaile Science » 

Mairan s*ofB:e'â guUer mon infdrpéfiîence. : 

' Au centre de ce globe un èrafiered caché; . 
Ce feu , vers la furfkce en vapeurs épanché , _ ■\ 
Se inélanc aux rayons que le Soleil nous lanc« » i 

Des nos brukuis Etés accroît la violence* . r . l 

Par lui , les végétaux , jeïines lambiticux » : J 

Se dreilènt fur leur tige & montent vers les Cieux<. t* 
Le Mineur enfiimé., .qu'au fond d'une c^verœ \ 

Sous un fceptre de fer Tavarice gouverne » ^ 

£t pour qui fans retour le doux Soleil a lut . 
En fouillant des créfors qui ne font, pas pourJiii » i 
Arefpirécent fois la vapeur étoul&nte,: ; r-r 
Que .ce foyer interne , en colonnes.» e&fjuiier .^ . ; 4 
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Ji fricifila Terre ; 8e de lai font forint 
Cet lerribUs Volcant , eei gouffrei eftflâmméi , 
Qtti, dans tous lu cHmau ,décblirent tel Montagnes, 
Et d'une Mer de iave ianondeat les Campagnes. 
Et toi ,' valle Océan , des glaces reCpcâé » 
Tu dois itt foyer U ta fluidité 
Et le bouillonnement de tes eaux éeumantes t 
Tes trOÀibes , ter écùefls 8c ces ides fumantes / 
Bt ce âoitast amas étxéiUùnx falcinés, 
Qui ceignear d'un rempart les vaiflèaux conftemés. 
%* 

Or ce brOUillar#de ka né du (éû de la Terre » - 
17a re(fi>rt inconnu quelquefois le reâerre^ 
Et foA fatal reîpos eûdoriàam feur vigueur , 
Les Airs reftent Aafppés d'une' froide langueur. 
& Terre Ja partage s elle ferme fes veines $ 
Et û le-rrifte Hyver régné alors fdr nos plaines , 
La Gelée- en fureur paroît » & des toriens 
Durcit Tonde rapide en^rocberl traiorfpa»ens. 

Cependant ce nV/l point fur noirx , fur ma Patrie 
'Qyt U farouche iiy ver épuile fa fuiie. 

Ea 
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Eh ! Qui peut cov(i^p( tipfi.pUis çudei itimm ^ . 
A ceux ^ dotkic pdiAitP voii; U^ncbii; fet >Um9(t t. , * . 
A CM rocs » è ces mon» de nèges foiaflec», ^ , 
Donc les rives du l^rd font pac>tout bécHfêt»» 
Là , THy ver tient fa cour : Jà » ce DeTpQt^ , aâ^ 
Sur d'énormes glaçons par,. vingt fi^cltt durcit 4 
S'entoure d^ou^ra^H»* », de ternpkcs ., d*or^w, • . .y 
Ebranle au lom k Mes ^ ia couvre djs iuufr|igc« ^ , . -,« 
Es treffaille au fracas des, çaviires ..br^ k t/i 

Mufe! Viens ranimer mes e(pzits éj}ui0s> ^ 
Viens $ & que me« pinceaux , plus fiers & plus terilblcH 
Keprod^iiCeac le No);d dans fes^beaméf borrilpios^ . , 

Si des fommets d'H^cia jf volie 9» Groenland ^ . j 
£c parcours le Spiczberg , la ^femble & le L;4^!a^d9 { 
Qu*7 Yois-je dans les Cicux , fur la Terre & fur l'Onde î . 
Ici » durant trois Mois règne une nuit profonde s 
là , dans un cercle étrQJt Je Soleil \uii^\iï(QkAz.^ ^ . 
Ke montre qu'à moitié iop diC^e pâlifTai^ yl 

Dans ces climats obfcurs » muets comme TAverne, 
L'Homme s*enièvclit au cceux d'une caverxie* 
Hélas l rinfor(Utté, dans cet. aâreuxféjQur^ ^ . 
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Ne cofiiofc n! les chants » ni kiitot , tii fAmour. 
A la voix det befoins gr oifîdremenc docile « 
tl né veuc pour H» fent quHin «iemfhê facile j ^ . 
Pigne émule des Ours dans Tes btit difpccdb. 

Peindrai -ie les glaçons Ton fur l'autre entaffb , 
Voyageant fur lu Mers en montagne» flôctftBtei » 
Et fe lîeurtant au gr^ des vagtief incùâftaiMieti 
Péfbrdre du Cahos ! IXun cours tumohneux « 
Ainfî les Elémens rouloient teiapêtoeux , 
Avant que des Deftins rétemelle ptÉiflancc 
Aux Mondes , atnt ^teîls eut marqué h saifiàice* ' 
Dîraî-;e ht pâleur A: refiroi éét Mccherf » 
Qui, voguanr i travers ces roooceaait de rocben , ' 
Maudîifent, l'ceil en pleors , l^r Mtih courait, 
Et glacés & trenftMant attendeiK le iiat»fra|Be} 
Ë&fontHs épargnés ! Un plus fuAeAe foci 
Leur prépare à Un(k Pangoifife de h m^ct, 
Autout d^eux rOcéan , vaincu pas la Goicv, 
£ft lié tout entier de glace amoncelée; 
Il cefife d^ rugir : de tf aîtt aigus percé » 
Ifi Matelot expire oà Ton Chef Ta placé» . 

E4 
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Td foc îtait le fort 4*AKrède & ie VToItnin»... . 
T«ius deux , fur le rivage , où la fièrc TamifCs 
JM^i/ement éeeadue en un Ih de roCeaux, 
D*une fQréc de màu voie ombrager fes eaux, 
Fruits chéris de l'^H^rmcn d'Acciiur & d'Orlovic» 
Tous deux, au mêmeinflant , avoienc reçu la vief 
En eu;c tout fur pareil : 8c TAureur de leurs jours « 
Par une dc^ucc erreur » hs confondoîc roujouri* 
Une Femme en ce rems regnoic , & de la Terre 
Atcachoic les regards fur Theureufe Angleterre | 
C'ccoir Elifabeth* Son Peuple , Roi des âon , 
Faifoit voguer au Nord fes hardis t^telota» 
."Willougby les guidoit. Ce Chef ardent & fage «». 
Suivi des fils d'Arthur , va tenter ce paflage 9 
Qui ^ cherché rant de fois & toujours fans fuccèf i 
Au Voyageur encor-n'ofiroit aucun accès. 
Déjà l'heureux vaiflèau , fendant les flots de rOttrfe« 
Vers les bords de VA^t a dirigé (a courfe. 
Tout-â-cQup le Démon , qui .Souverain du Nord ,^ 
Y règne avec la nuir , -la tempAce & la More ; 
L'Hyver , pins furieux , fur la troupe intrépides 
AinH qu*un ouragan , tombe d'un vol rapide^ 
4 



El cUtdam ict fureait lufiiaet «u rètn det Mers , 
Autour d'elle , en rochen » duecxc let flots amers* 
Affis au gouvctnaîl > ùam force , uns haleine » 
L'ail fixé (riftemem ikt l'inégale plaine » 
Le GcRiqiie FratemcLvok Jt Moet s'eppiocher ;. 
II fe lève. A fdb Chef il la veut reprocher, 
luapoiflânt défdfpoir! Leur langue emharraflée 
Sent a^ourir la parole à peine- cemUDeiicée. 
VeuJenr*iIf »\iv«sce^^ Leurs pieds.foat engourdis. 
Etendent ii» leurs bras } Leurs hras reQenc roidic. 
Touc l^uipàgci expire : ^ chuciiot 'par la'gUce 
£n marbre transformé » deboac « garde (a place. 

Ces<Hn«cs« ileftyrâl » par le K«id dévaHis, 
Aînfi que leurs. hoKeiirs , oni auffi leurs bftaucét. 
Dans les «bampt» 011^ lYm aitfuié Ton rivage t 
Oà le Ruflè^ietllic <( meutt dana Terdavage , 
D'éternelles ibrêts s'ailongefit dans les Airs. 
Le Jai , fouple Roi«ui de. ces vaftcs décris t 
S'incatihe , enXe iOiuvitM l^Sjfaiix.^il domine) 
Fiète de fa (danchèur , là , t*ipfft i'Herminc i 

El 
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Le Daim , fiir let rocher» , ^ ftftt ^B boo^liiir 9 
£c FEIaa fuigiié » ^ue k Samméà «Ifiégp ». 
Baiflê foQ boîs.iaiiieint 9c l'étcadXur Jatnqge, . . 
Ai Heurs » par der travaux ic le figev plaiâi:t. » 
L'Homme , bimvaot THy^er ^ en charme loi iotfcitf 
Le fouet dans une mam 9c dans Tautrc des rênes » . 
y oyez-les endcc ctalneaax cmportêi par deux &beiiaica » . 
Sur les fleuves dtfreie rapidcneiM «oler.s 
Voyea fur letirs cafiai»z4e peuple s^adèatibier , . ^ *' 
Appellep lé cmdtter«« , *&: propôrtr Fâcbangr ' ^ ^ 
Des trcfors du -Cathaf y des 5foph-4 jBt 'dtt.Gaage»- 
Là , brilleor â ia fois le luxe des nkaus ^ 
Et la foie en tilHis & le fable en criÛaux ; 
Toute la pompe tà(kk ààs plus tidhei»ehtréii t" - 
Là mêrfie , <|uel<)itefMS les f»laxfi«t obérée* * • • 
Des palâfidu Nfidiverteii fur'^IisirimaR^ i t! . . 
t7n cclac ,< ^oe l^H^'ter refuie ii bel cHisMCS : *. - 
D'un grouppc de Soleils 4'Ofympe sV décore* 
Prodige de clarté , ^ui ponrtaitt cède ctioore * . . 
Aux flamme» , dent laiiuk fek r«l^lc9Hlir.ks Aîu^ i 
Auflirôtquefbnthà^ttâjMtfcleuft'ddfiRsi;.. f ii.-if 
Une vapeur qti^M»M«téUteirflMiÉitn«4b^ûî»«i;4i..N^ «;^ 



p oËM t. i^ 

5> déployant en «rc > trace OM cMemê v0le » 
S'allonge, & panrenttc «ix p«nec ë'Oc^îicoc t 
Vomit, nouvel Hécli^ Jet fenx d*«n goiiAe anleat* 
Dam les flanci du iMTouillafd » la fluame iœpétue«r« 
Vole , monte 8c fe cotirbe en voûte IvaiiDciire t 
Qu'une autre voâte encot , plus brillante , faivcfttc» 
Tandis que dant leurs (eux la Tapeur #*eo{toiMk , 
Ces dômes rayoniians Vàitt*«fiveiK , de fupecbtt» 
Lancent en jareioti • en cdoniier , en $itthêif $ 
£n globes» ctt'ftrpenf , en faHbeaox enflanméig 
Tous les ilois lumineux fous la nue enftrmét. 
Um 6 crédulité i Dans l'Anrore pdlaire » 
Le peuple voit Tes Dieva » qui , brûlant de coléce» 
Menacent à' fa folt d^an vaftre embnfement 
Et la Terre & les Mers & le haut Firmament. 
Le Romain y lifoit Ces difcordes civiles » 
Le triomphe des' Roii, h cbâiede ht Vifiet : 
Athènes y plaça le Pahdt radieux , • « 
Où Jupiter , en maîrrt aflis -parmi les DHifx » 
Le tonnerre à kt main , déplt>yok1a paiirance. 
Songes , à qui l'erreur a donné la halflance ; 
Evaaoulâêt-Mrtitti} la «értté fUttâti 
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La Frauce ingénîeufe a Airpris Ton Tecret* - • 

Cette fçconde Aurore , innocent phénomène » 

Qui «des.nuttf 9 fous le Pôle , embellit le domaine , 

Vi( régner trop long- tems des fyfUpes trompeurs* 

£lle n*efl. point l'efièt de ces noires vapeurs ^ 

De cçs exhalai fons » qui t fortant de la Terre j 

Aux champi aëdens vont former le tonnene » 

£t ces, feux pailâgers , amas bitumineux , 

Qut Terrçuc transformoic en mondes lumineux. 

Elle i^'eft . point l'effet de ces monceaux déplace » 

Qui àet climats du Nord hériCent la furface > 

Et jufques dans TEther » de leurs fommets blanchis , 

Lancent du jour moutanr les rayons réfléchis. 

Comme la Déité , que J'Orient voit naître » 

D'une fource céleile elle a tiré fon é^re , 

Et fille du Soleil > die eft digne de lui. 

Quoi l Des feux de Htn père elle a cent/ois rduif 

Et dans elle , nos yeux méconnoxtroient fon pcre ! 

Non : i^ae la Déité , par ly» retour profpcre 

Aflife avec fa fœur fur les mêmes autels , 

Lui difpute l'encens àç les voeux des mortels* 

Un }otir » ( & le PArjaafife Ç^Jiude la.méa^ii:^.^ 
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Laflè 'd'ouïr par-toac infu!ter à ia'gîoî» , 
Elfe ïtirpiora fon père ; & l'cèrl chargé île pledft i 
Fît parler en 'ces mots Tes naïves douleurs : 
tt Soleils â qui je dois roue l'éclacdotic je brille , 
« Dîs*moî r quamd feras-tu reconooîcre ra fille? 
«Entendrai -je toujours les monels Ignorant 
M M*âviUr , me confondre avec ces feux errans , 
I s» Afiêmblage groi&er de matières immondes > 

M Moi » qui fors k deCccnâs du Monarq ues dei Mondes* 
I » Ah ! fi de ma luiflance il faut qu'on doute encor » 
a* Mon Pèft , arrachfe moi cette couronne d*oc , 
M Ce maonteau radieux , cette éckarpe azurée » 
« Et ciAite la fpîefideur dont tu m'as décorée ! 
M Que ma fasur d*Orfent jouir d'un fort plus b<aa î 
39 A peine fa lueur annonce ton âambtau » 
«Soudain tout l'Un! vert treflaille à ùl préfence^ 
a» ^ès Pèëces en chenu chantent fa bienfai faace , 
ai La proclament ta fille » & pour elle rivaux » 
a> ChercheiK i l'honorer par des concerts nouvetux^* 
a* Cependant que leurs voix me laxâmt inconnue* 
a» .De quelf tiuea fi gcaads.efl'eUc (butènue * 
9» Pour i«iik d'w rciKwii > 511'gii ufpifiB â fa four » 
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» De ton chat , il eft vrai , fou char eft prccurfeiir J 

r Mai* moi , je te fucccdc ; k remportant fur elle » . 

» Je fuis de ta beauté Timage naturelle, a 

Le Souvexam des jours , fenfible â (es douleurs : 

ce Ma Hjle , lui dit- il . je veux Cacher ces pleurs. 

» Vois ce fâvant Français , favori d'Uranie, 

a> Vois Mairan ; j'ai fait choix de cet heureux génie. 

» Il va dire aux mortels le Dieu donc tu delcenda. « 

Le Soleil prend alors ua de ces traits puiiïàns , 

Où de notre Uni \ ers font gravés les myftcres , 

Et que fon bras réferve aux Sages folitaîres , 

De l'Empire des Airs ardens contempla»*"''*' 

Le trait frappe Mairan: fcs reg^ds fcruta^eurs , 

Edaiïés tout à coup d'une ^ammt diyifie , 

De l'Aurore du Nord y. lifent l'origine. . 

Il parle , & fcs discours vengent I4 Déité^ 

Pour ABM , fi mes pinceaux ùinc oottleur > fans fierté » 
Ne fe refi;foient point à fervîf m*» ftv^ » 
Pei\t-éire qu'introduit au Temple d'Utaftie » 
Des diicouci die Mairao filloûreross me^ veff. 
Mais . laffe de fo»r»H â cent .pontaM -<*»«« » 
^|ila pdeit» s'épwit'f AtAût^^iamtm iihilk . > 
Pe mes doigts fatigués cembe » & tcfte immobile. 



REMARQUES 

S 1/ R 
LE ONZIEME CHANT. 



•^ K ov s avôDt to- ^iré l'Année n'ft • ft» conmiencé 
tt^)9éU èc par-tout à U ihémc épeqife : noue ayoot 
<lit <)ue (es Français nt la commencent au premier 4o 
jMiyier^uc depMic <i94 y confofnénieiit'i on Edit d« 
Chavles IX, avant Icquet noi Ancêtres U r*oii>. 
vroienc à Pâques. Nous ne répéterons point qu'il eue 
éœbieDlphls ûgad'jBn ^xer le retour préciienieiR pu 
i^gr éa Snilù^tt^ IXio&xikàc remarquer que. ce retour. 
for dansions les, rent Oc dan» toM lt$ climats un oKHr 
m«u lie José-, de-félicicatioB» <ie voeux Si de préiêm^ 
mottseJc, La Nature le commandoit aln^, L*Heninie t, 
au-totir duquel les intempériet des faifons , les ma- 
Isiict ,. lef'accidcns malhcvreux multiplient lc$ daHi*. 
gewi^e'nion.» pouvôir-il^ôfr avec indiffireaceCa vis : 
^\t\ 'iDOttf dr^ ibnifaiafclcc éeàappéa à tani4r.p^ilt» : 
«l'ffVlMfitliilftt'iaiicMiivéUc^éiMlMii^i 
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pas raifonnabic qirtl cfpérlt d'y écfiàpper encore , quit 
en fornaâc le vau peur lui , pour Tes amis , pour Tes 
pareDs , & qu'il chcccHâc à leur prouyer la (încérité 
de ce vœu par une généreufe libéralité? Une pareille 
coutume fondée fur on motif auffi refpe^able fieroic 
4^£l&e /4n| dquçe ^e l^s Pl^ifpjfopljês Ja£ ^^nâifeii^ 
'des éloges. Dans les premiers tems, quand Ï6S Na« 
dons à peine fouies de Tctat de nature n'écoienc pas 
encore aflez corrompues pour ne voir dans cet ufage' 
qu'un vain cérémonial , ils faifoient fagement cfe 
fceller de leur approbation tout ce qui tendoic à rap* 
ihrocher }ts Hamdktsî m^i aujourd'hui que» Je. l(ike 
Scia corruption , qui «n eft la fuite « rendent inutile^) 
CCS mdyiïns (impies qui refierroieoc autrefois les liens. 
de la Société, encourager cet ulage » c*e(l encouragent: 
U faulfcté & le menfoiige. . i 

^Les Roinai;is firent préfîder au' npis de Janvier» 
IUkvs , à <)ui ils ^onnoient deiix vi^tge» , Vue toiuoié ' 
refs rOcoident, Tautre vers rOrieu , pourodéiignec r 
l^tmiéeiqui finie $ & Panne» qui reconuiiencé. Il tenosc . 
à la main , tantôt une clé avec laquelle il ouvre & 
ferme les portes du Tems , tantôt le nombre de itf 5 , . 
qui marqiioit le nombre des jours doncfe formoît 
] ^nàée* Comme f^ère du Tenu , c*eft>d dire , en qua* ^ 
Iké de SdlsilVil ^r ^ ^>*ta des Dmiw.Mo»» jèc^ 
akJli^iiiWatliUeb fin Isi^ucU «aliMti4oi|colu:-4t: 



\ 
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cour. Sofin le retoQi dt fa Ote écoit ]*époqut oè Ici 
Sénateurs jprenoîent des habits aenfs » oà l'on nommolt 
«le nouveaux Confulf , fc où fe rcnouvcUoîtm les faif* 
ceaux des Liâeurs : 

Janique novi preeunt fafees , nova purpvtafulg^h 
£c nova conrpkuam pondéra fcncic ebur. r 

<Oy2.FAST*Lî1i.I. ) 

i 



. L K t^oëte VAimoK a ^ait fur un Barbier, nommé 
■ IlCiNUS , qui eut TambUion d'avoir un tombeau dt 
marbre > ces deux vers fublimes « 8c cependant peu 
flonnua;: 

Marmoreo Licinus tumulo jacet , & Caco parvo » 
Pompeius nullo : crediraus eflc Deos ! 

Voici la trsduâion de ces vers dont je n'a! pa\ 
conferver U précinoai > 

» 

iicSnus git fous un marbre Orgueilleux | ^ 

, Çaton n'a qu'une tombe o^^^^^i . \ 
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Pompée eft non fani llpoltinv s > 

£c nottf croyoai <ju*il eft dçs Dieux ! 

V* 17. Roufleau , )e criA , penché far ton urne fnChlté 
^mk 4e la vertu la ptéfencc invifiblt ; &c, 

(f9 nedotttc point ^ae ce foible éloge d'un Grand- 
Homme malheureux ne déplaife à quelques perfonnes 
qui ont de lui une opinion contraire à la mienne- Si 
cependant elles veulent être juftes , elles pcrmecrroné 
que chacun produife au dehors la penses & fcs fentî- 
mens avec franchife ; peut-être même devroient* elles 
répéter d*une voix unanime ce que Téloquent Auteur 
die la Vie de Sénè<.]ue , M. DlDEROT , a dit en faveur 
cfe ceux qui ^cherchent à difculper te Précepteur éé 
Néron de toutes les imputations dont on a chargé fi 
mémoire : u QUB LE PETIT KOMBRB DE CEUX 
QUI SE TOURMENTENT , QUI M^MB S'EW IliPO* 
SENT , POUR TROUVER DBS EXCUSES AUX FAUTES. 
DES CrANDS-HoMMES , EST RARE , ET QU'ILS 
ME SONT CHERS ! » Mais n'exigeons de perfonjie 
cet excès de générofité} contentons nous, pour faire 
connoîcre M. J. J. Rousseau mieux qu'il n'a pu 
l'être jufqn'i prtfcnt, d'imprimer quatre Lettres de 
lui , adreflees à un Magiftrat célèbre par fon intégrité* 
Iba courage 5c fes valbes connoilTaaces. Cea Lettres , 
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^ rùknt le ioor j^iir Itt première Ms , jaMêeat 
pTcîacmfiitèttieireuiiJeCitoyefi de Genève, â qui» 
OR peut t/fpH(fttt «ncere ces Bellet perolei de Kl< IK»' 

«kret : « IbA iCAlOMNIB mtPAKOiT A LA MOUT 
DE L*HOMME OBflCVm ) MA1| OK LA VOIT 9BB0UT 
DEVANT L'URNE DU GrAMD HoMME , ET CON- 
71(NVA<9iT^«*VID R^HUER LA. CXHMIS 4V.SC 9W 
JipZ^AR».*; •,.•.- t 

Vp REMliaE LET TR& ! 

A MootiaoreBCf « ce 4 Janvier jj4%» 

Taurois moins tardé â vem remercier , Monfievr g- 
de Je Lecgre jonc voui j»*avek henoré» (i i'avoismen 
fêté in«diHgeAce àtépiBDdte furJe^pUifir qja*elie di'^e. 
ftk ; .mtàt oii«re. ^ii*Sline 6oâce ^eàvcoop 4*écrife , i'ai 
pente qii'U; felloiï. «lonner ^uel^uef joura aux impor-*! 
tttiiitéf de <e Icmt-ci , po«r ne vous pas accabler 4«t) 
mif aoe$. QMoi<|iie ie ne me conlole point 4e ce <^ 
rient de Ce f effet i je fuia trèi-contect que voMf ca^ 
fff€Z.inftruit«- puiique cela ne -m'a point M vocro» 
eftioie ; elle en (era pbu à moi • quand voua ne mft 
croirez paa meilienr que je ne fliistf 

Les motifs amqvelt vont ettribnei le parti qu*OV' 
si*a vu prewUe» depuis que je porte une efpke dei 
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spid àita le monde , me £oncp<ot*lcre |iltts4%e«iitM. 
^ue ;c n'en mérite ; mate iU font ceffuincmcot plui 
prè» de la vérité que ceux que me prêtent ««f Hom* 
met de Leccret • qui , donnent tout A la féput$tios , 
jugent de mes (emimens parles leurs» 

STA^un co^r trop rénfibfe I d^tutret i^tacfieti^ii' 
pour rétte fi fort à Topinion publique i J^ilme^ 
trop mon plai/ir & mon indépendance , pour être eC- 
clavcîjdeia Vanité aflipcam qii'ils le A^poiêBt : celai , 
pour qui la fortune & l'efpoir de parvenir ne balança 
jamais un rendez-ivous r on fouper agréable' , ■' ne doit 
pas naturellement facri^er fon bonheur au deitr de 
^ire parler de lui. * il n*eft point du tout crofaHle 
qu'un homme qui Ce feni quelques talensv & qui-' 
tarde jufqu'ti quarame ans â fe faire eonnottre , foit^' 
afièz «Tôt pour aller s*«nnuyec le refte de iet jours dans * 
un 4éfert' > uniquement pour acquérir la • réputation ; 
ë*un Mi(antrope. Mais , Monfieur, quoique je ha'iflc - 
Ibuverainement.l'injuflice êc la : méchanceté, cette' 
paflîon n'eft. pourtant pas aifez dominante pour 'm«' 
déterminer à fuir la Société des Homtxies , fi >*avofs'^ 
enlesquiuanc un grand iacrifiee â faire: non i môa> 
motif eft* moins nohk & plus. |^èf de moi^'^ Je Ans né > 
avec un amour naturel pour la folitude » qui n'a fait 
qtt'âugnienter à merùre que j'ai coonu hs Hommes* 
Ï)B trouve mieux mon compte avec les Eues ffatmén*f 
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'^cf que'U raflcroble autour de mol » qu'arec ceak 

^ve je rois dant le monde; 6e la focîécé , <lotic tnoM 

imagnaiioa fait ies ftaix daai ma retraite » achève do 

ne dégoûter de toutes celles que j*ai quîctéeit Voue 

me fuppofez malheureux & confumé de mélancolie* 

QbtMottfieur, comme vôtii vous trompez! Ceft d 

Paris que je l'étois; c'eft d Paris qu'une bHe noife 

rouf eoit mon coeur ; & l'amertume de cette bile ne f« 

fait que trop fentîr dans les Eciits que j'ai publiés taAt 

-que i*y fuis reftéi Mais, MonGeut, comparez cH 

'écrits avec ceux que ;*a| faits dans -ma folîtwtoC ote 

•îe fuis trompé, ou .voua fentirea dant^ cet dernlefi 

une certaine iérénité d'amequi ne^e ioue pas , & fut 

'laquelle on peut porter un jugement certain de l^tae 

intérieur de l'Auteur. LVxtvême agitation que je vietif 

d'iprouver vous a pu faire porter un Jugement co»> 

traire , mais il eft £icile à vdr que cette agitation n^i 

point fies principes dans .ma fituation aâuelle , mala 

.dans HBeifnaginationdcccglée prête â s^eiBuoucfaer & 

;aout« Aç. d. porter .tout ài'extilme. Pes fiiccèa connnw 

-m'ont rendu fenfible â la gloire; 6c il n'y a point 

d'Homme » ayant quelque hauteur d'ame & quelque 

^Tertu, qui pô&penfer (ant Iç plut mot^el «éfefpoir 

^qu'après (a mort on fubAitueroit fous fon nom i u^i 

^ouvrage utile , un ouvrage pernicieux , capable de 

déshonorer^ pi m^poire *. & de faire beaucoup dema^' 

'^i i^.peut 9tt*H<\ W ÎKÎiiileyqfitoeu aie jKijii^écé ^^ 
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dcje me fuis dépêché de Jouir. Voill, Mo&Ceuf , je 
vous fure, la véritable caufcde cette recraice, â lâ<^ 
'quelle vos Gens de Lettres ont été chercher des iuoti£s 
d*o(lcmation , qu'ils ruppofent une obfHnation i ce 
qui me coûte diredement contraire à mon naturel* 
Vous médirez» Monfîeur, que cette indolence fup» 
.po(ée s'accorde mal avec les Ecries que j'ai composée 
depuis dix ans , & avec ce defir de gloire qui a dû m'e»> 
citer à les publier. Voili une objeâion â réfoodre qui 
m'oblige à prolonger ma Lettre. & qut par contequent 
me force à la finir. J'y reviendrai , Monfîeur » û mon 
^con familier né vous déplaît pas. C'êft dans l'épanché» 
:ment de mon coeur que je vous écris , & je ne fauroi» 
en prendre un autre ; je me peindrai fans fiurd de- faik 
modeftie ; je me montrera! â vous tel que je me vois^ 
.& te que je fuis ; car, paiTant ma vie avec taol, je dois 
sne connoitre , & je vois par la manière dont ceux 
qui penfent me connottre « ' interprètent ta<$ aâsofte 
.& ma conduite » qu'ils n*y connoifiènt rien; perfonne 
au monde ne me connoît que moi feul : vous en juf- 
gérez quand j'aurai tout dit. Ne me rei^voyta poia^ 
mes Lettres» je vous en fupplie;' brôlez-tes^ parce 
qu'elles ne valent pas; la peine d'être gardées ; snait 
lion pas par égard pour moi : lie fongez pas nmi ploe 
y^e grâce i retirer celles qui font entre les mains de 
PujC^ESNB» S*il falloft e^cer dans le monde In tc*- 
c^dé toiites mes fdies , il y -Aotoic^r^ de l«ectret «â 

fCtirer , 
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retirer , & je ne remucroû pai le bout du doigt pou^ 
cela. A charge & â Recharge je ne crains point d'èire 
vu tel que je fuis ; )e connois mes grands dcfaut^ , 6c 
je fens vivement tous mes vices : avec tout ceU je 
mourrai plein d'efpoir daiu le Dieu Suprême, Ce 
très-perfuadé que de tous les Hommes que j'ai connut 
en ma vie • aucun ne fut meilleur que moi, 

S E C O N D E L E T T R E. 

A Montmorency » le ii Janvier 17^2* 

' J E continue , Monfîeur , â vous rendre compte et 
moi puifque je l'aï commeticé, carjce qui peut m*étre le 
plus déïavorabie , c'eft d'être connu i c^emi; & puifque 
mes fautes ne m'ont pas été votre eftime , je ne pré^ 
fume pas que ma Franchife me la doive ôter. Une ame 
pareflèufe qui s'efifraie de tout foin , un tempérammeuc 
"^ ardent , bilieux , facile â s'affeûer , & fenfible à l^cxcès 
à tout ce qui i'a£Feâe , feinble ne pouvoir s'allier dans 
Je même caraâère $ & ces deux contraires compofenc 
pourtant le fond du mien. Quoique je ne paiffe r»- 
foudre cette oppolition par des principes , elle exifte 
pourtant; je la fens» rien n'eft plus certain, &: j'en 
puis du moins donner par des faits une efpcce d*hiAo- 
cique qui peut feçyir â la concevoir. J'ai eu plus d*ac> 
T^mir. F 
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rivité dans reofacce » mais jamais comme un autri 
cnfaac. Cec ennui de tout m*a de bonne hçure jettes 
dans la ieâure i i ûx ans, Plutarque me tomba fou^ 
les mains ; a bute , je le favois par c«(ur$ j'avois lu 
cous les Romans , ils m'a voient fait ver fer des feaus^ 
de larmes avant Tâge où le cœur prend intérêt aux 
Romans. De- là fc forma dans le mien ce goût héroï« 
^ue ^ romanefque qui n'a fait qu'augmenter jufqu'i 
préfent , & qui açheya de mç dégoûter de tout » bors 
ce qui redcmbloit a mes folies. Dans ma jeuneflè , je 
croyois trouver dans le monde les mêmes gens que 
j'a vois. connus danà mes Livres; je me livrais fans 
réferve à quiconque voulut m'en impofer par un cer- 
tain jargon dont j*ai toujours été la dupe i j*étois 
aûif parce que j'étois fou. Amefure que jefiis dé« 
trompé, je changeai de goût , d'at^achemens • de 
projets ; & d^s tous ces changemens je perdols tou. 
jours ma peine & montems , parce que .je cherchois 
toujours ce qui n'étoit point : en devenant plut 
cxpciimcntc, j'ai perdu pcu-â peu Tefpoir de le , 
tiouver , & par conCcquent le deilr de le cber« 
cher. Aigri par les injultices que j'avois éprouvées « 
par celles dont j'ai été le témoin , fouvent affligé du 
.4éfordre où l'exemple 6c la force des chofçs m'avoien( 
entraîne malgré moi-mêmç «j'ai pris en mépris le (îcde 
^.mes contemporains , & fentant que jeaie trouvoiç 
f oim un milieu dans une ûcuacion %\ii ||iç coi^tpmeç 



i 
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l^ctfur, }« Paîpeii'à-i^ décoché dt lu Société det 
Hoinmet« & je m*eii fuis fôcuBc autre dans rooft' 
isaagmacion , laquelle m'a d'autant plus cbarnsé » que 
|c la pouvoii cultiver dnt peine » (ans rifqucs , 9c la 
trouver toujours telle qu'il me la falloir» 

APRAs avoir paflé quarante ans de ma vie audi mé- 
content de moi-même 6c des autres » je cherchois inu*' 
tilement â rompre cea liens qui me tenoicnr attaché 
â cette fociété que j'eftimois û peu , qui m'encbsiooic 
aux occupations le moins de mon goût par des befoina 
que j*e(limois ceux de la Nature , & qui n^étoient que 
ceux de Topinion. Tout-â coup un heureux hazard ville 
m'édairer fur ce que j'avois d faire peur moi- même 6c 
à penftr de mes femblabics -, fut lefqueis mon cœut 
étoit ranrceflè en contradiâion avec monerprit,x6c 
que |e me fentois encore porté a aimer avec tant de 
raifon de les haïr. Je voudrois , Moniteur i pouvoir 
vous peindre le moment qui a fait dans ma vie une (i 
dngulièrç époque , & qui me fera toujours préfent tanc 
que je vivrai» 

J' A 1 1 1 s voir D* * • *, alors prifonnler a Vin- 
«cnnes (j'avois dans ma poche un Mercure de France » 
que je me mis à feuilleter le longju chemin. Je tombai 
fur la queftion de l'Académie de Dijon ^ qui a donn^ 
Ueit à moa prcoûct Ecdt, Si jaaiais quelque chok rer«> > 



«♦ LE6 MO l'è, 

fentblc â anc infpîration fabice, cVft le mouvcmçat' 
qui fe fît en moi â cette leûure. Tout d'un coup }« me 
ienslerptit ébloui 4e mille lumières; dés foules d*idcet 
vives fe prçfentenc à la fois avec une force & une con« 
fuilon qui me jettent dans un (rouble inexprimable: 
ic fens ma tête ptife par un étourdiifement femblable 
à.rivreflè; une violente palpitation m'oppreflé, (bu- 
Isvema poitrine; ne pouvant plus cefpiccr en mar- 
chant , je me iaifie tomber fous un des arbres de rave- 
nue , Se je paflè une demi-heure dans une telje agita- 
cÎDn , qu'en me relevant }*apperçois tout le devant de 
ma vede mouillé de mes larmes , fans avoir fenti que 
l'en répandois. Oh! Monsieur ., Û j'avois pu écrire le 
i]aart de fe que j'ai vu & fenti fous cet aibte , avec 
€]ucUe clarté j'aurois fût yoir toutes les contradiâious 
du Syftême Social , avec quelle force j'aurois expole 
cous les abus de nos Conftitvtions « avec quelle fîm* 
pticirc j'aurois démontré que l'Homme efî bon natu* 
Tirllenu'nt , & que c'efl par les Inditucions feules que 
les Hommes deviennent méchaçs ! Tout ce que j'ai 
retenu d ; cette foule de grandes vérités , qui dans ua - 
quart-d'heure m'illuminèrent fous cet arbre , a été 
bien fciblement épars dan^ les trois principaux de mes 
Fcdts ) favotr , le premier > le DISCOURS SUR l'IkA^ ^ 
G ALITÉ , & le Trait* db l'Education , Icfqucis 
cidis Ouvrages font in(éparabies , & forment enfemble 
un «éme (out ; le reUc a é{é perdu : il n'y jeut d'écrit 
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, r«r le b>l^ nJme que ]a Profopopé^ dé Fabricius, 
Voiii comme je. devins Auteur ppefque nulffé moi< 11 
cft aii(S de concevoir comment l'attraic d'un premi^zr 
fuccès & les critiques àts Barbouilleurs me jettèrenc 
tout-de-bondansla carrière*. A voti'fe quelque talcnc 
pour écrire ? Je ne fais ; une vire perfuafion m'a tou- 
jours tenu lieu d'élçquence , èc j'ai toujours cciîc lâ- 

. chement & naal quand je n'ai pa» été fortement pec« 
Aiadc ; atnfi c'eft peut être un retour caché d'amour- 
propre qui m*a Ifait cboifir Se m'ériter ma Devife , & 
xn'a h padionnément attaché /a Vérité ,^ ou à ce que 
}'ai pris pour elle* Si je n'avois écrit que pour écrire > 
}e fuis convainco ^u^en ne m^auroic jamais lu, ' 

Apuis avoir découvert » ou cru découvrir dans les 
• lauflès opinions des Hommes la fouree delttu misère 
> 6c de leur méchanceté , je Tenris qu'il n'y avoît qite 
ces mêmes opinions qui m*eutïêot rendu malheur éi^x 
snoi-méme , & que mes maux , mes vices me venoîeâc 
bien p!u»* de ma (î'uaiion que de mon cœun Dans le 
snême rems une maladie , dent j'avoîs dans l'enfance 
fenti les premières atteintes, s'étânt déclarée ablblu- 
roienc incurable , malgré toutes les promefiès des ùlwx 
Guériffeuri-dont je n'ai pas été longttcros la dope , je 
jugeai que fi je voulois être conféquent , Si fecouer une 
fois de mes épaules le pefant joug de l'opinion , }c 
A'avois pas un moment à perdre ) je pris mon parti 



avec aflêe clê courage , 9c je Pai â^ bien /butoio 
jufqu'lct ftvcc «ne feroicté donc moi Tcttl pouyètf 
ftcitir fe prix , parce qa'î) n> a que moi féal qui facBc 
qtieis obllaclet )'ai eu 8t ;*ai flamme encort tout let 
jourt à combattre pour me maiiKenlt fafii ccfie contre 
le courant. Je feni pourtant bien que deputi dix aHê 
f*i un peu dérif é $ maii fi J'eftimois feulement en avclf 
encore quatre â tlvre , on mt verroit. donner niit 
deuxième fecoulTe » & remonter tout au nioini à mba 
premier niveau pour n'en plus guèret defcendre; car 
toutes les grandes épreuves font Faites , & il eft défor- 
mais démontré pour moi par l'escpérience que l'érac oà 
je me fuis mis eft le lèul où l'Homme puiilè>iyte 
bon & heureux « puifqu'il eft indépendant de cous , fie 
. k feul oà Ton ne fe trouve jamais pour fon propret 
avantage dans la néceâicé de nuire i autrui.. J'avoue 
que le nom que m'ont £uc mes Ecrits a beaucoup fii* 
■ cilité l'exécution du parti que j'ai pris : il faut l»e 
crn bon Auteur pour fe faire impunément mauvais 
Copille » & ne pas manquer de travail pour cela. 
Sans ce premier titre on eût pu me prendre au mot 
iîir l'autre » 6c peut* être cela m'auroi(*il monîfié ; ott 
îe paffe atftment le ridicule « mais je ne fupporteroia 
pas fi bien le mépris. Si quelque réputation me donne 
à cet égard quelqu'avanuge , il eft bien compenfé par 
tous les inconvéniens attachés à cette même réputation 9 
)uand QB ac veut point êcrcefdave, U qu'en vt«c 
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Tivreifttié ic inàéptùiânu Ce font cet in<onvéoicni 
en ptrtlc qui m*om ctiifl^ de PatU , 9c qitf > en m* 
poufTArfVAfir efkcore cUdi mùnt aCyie , (be cbafTcroient 
trèi certainement plu loin four peu que mi fanté vint 
à (t ril^rmir. Un lutrt ck mes fléaux dent cette grande 
Ville éfoit ceifoLUlei de .prétendus ends qui s'étoiei^c 
emparé» de mot , & qui , jugeant de mon coeur par les 
Jeuts » touloi^nt a}>fclui^ent me rendre, heureux à 
leur flBoàe & non pâi à fi riiieniîe. Au défefpoir ^e 
.sna retraite , ils m'y ont pourfuivi pour m*en retirer) 
,)e A*if! pu my maiÉitenîr /ans tout rompre { je ne fuis 
braiment iibce que depuis ce tems-lâ* 

' LifRÊ ! non , je ne le fuis point encore : mes der« 
ïtiers Icrits ne font point encore imprimés $ & vO le 
ééfflorabte état de ma pauvre machine » je n'efpère pas 
lorvirre 2 l*imprcffion du Reciifii de tous; mais (î , 
iohtre mon attente , ft puis aller jur(}ucs-lâ , fc prendre 
une fi>is congé du Public , croyez , Monlisut , qu*a» 
lors je ferai libre » jon que jamais homme ne Taura été. 
t) Utll^lAM! O jours crois fois heureux ! non , il ne 
ine fera pas donné dé les voir. Je n*ai pas tout ^ic , 
l^onfieur $ Se vous aurez pëut-écre encore au mcins 
une Lettre à efTuyer, Heureufemenc rîcn ne vous 
6b]2^ de les lire, & peuc-érrey feriez-vous bien em- 
karraile ! mais pardonnez , de grâce; pour recopier ces 
longs fratras , il faudroic Ut refaire; &* en véiiié je 

F4 
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n'en al pas le courage. ,J*aî «ôremettt bîea 4u flalfit 
à vous écrire» mais je n'en ai pas moins à me repofer / 
& mon ccat ne me permet pas d'écrire lQng*cems <i< 
fuite. , 

TROISIEME LETTRE. 

A Moncmorencf ^ le atf Janvier xj^i. 

Ap R]à s avoir expofé » Moniîeur » les vrais motifs 
lie ma conduite , je voudrois vous parler de mon éca| 
moral dans ma retraite ; mais je fens qu'il eft bien 
tard ; mon ame aliénée d'elle même eft toute à, mon 
corps , le délabrement de ma pauvre mafhine l'y tien| 
d« jour en jour plus attaché? , jufqu'ii .ce qu'elle s'ei} 
fépare enfin tout-â coup : c'ed de 'mon bonheur qu9 
je voudrois vous parler , & l'on parle mal du boiiheuç 
quand on foufFre* 

MES maux font l'ouvrage de la Nature > maïs mon 
bonheur efl le mien. Quoiqu'on en pui(!è dire > j'ai 
l^té fage , puifque j'ai été heureux autant que ma nature 
m'a permis de l'être : je n'ai point cherché ma fcHcîté^ 
au loin , je l'ai cherchée auprès de moi > & l'y ai 
trouvée. SPARTIEK dit que SIMILIS» CourtiCan de 
^AJA19 , ayant Tans aucun mécontentement perfon^ 
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Hel <|uicté la Cour & tous fcs emplois , pour aller 
vivre pâifîblement à la campagne » fit mettre fur fa 
tombe : J*AI DEMBVRi SOIXANTE ANS SUK lA 
T£RRE , ET J'EN AI ViCU SEPT. VoijA ce que Jc 

puii dire à quelques égards » quoique mon (acrifîco 
;dt été moindre : je B'ai commencé de vivre que le 
p Avril 17 s J. 

' JE ne fauroîs vous dire, Monteur , combien j'sl 
été couché de voir que vous m'eilimiez le plus maUicu» 
teux des Hommes. Le public fans doute em jugera 
comme vous , & c'eft encore ce qui m*afl9ige. Oh l 
que le fort dont j*ai joui n'efl^il connu d« tout rUnt« 
yers! Chacun voudroit s'en faire un femblable. La 
paix regneroit fur la Terre , les Hommes ne fonge'* 
roîent plus à fe nuire , & il n*y auroit plus de mé- 
chans , quand nul n*auroit d'intérêt à l'être. Mais de 
quoi jouiflbis-je enfin quand j'étois feul t De moi « de 
l'Univers entier , de tout ce qui efl , de tour ce qui 
peut être , de tout ce qu'a de beau le monde fenfible 
êc d*imâginable le monde intelleâuel; je raflèmbloit 
autour de moi tout ce qui pouvoit flatter mon conir» 
mes defirs étoient la mefure de mes plaifirs : non , ja^- 
mais les plus voluptueux n'ont connu de pareilles 
délices , & j*ai cent fois plus joui de mes chimères 
qu'ils ne fonx jUi réalisés. 



ÇxjAVb mes Joulenn me font triOement mefincr 
la longueur dts nuits , êc que ragîtaticn de la fièvre 
m'empêche de goûter un feul inftant de fommeil , foti* 
vent }e me dîftraîs de mon état prélent en fongeanc 
aux divers événemens de ma vie $ & les repentirs , Iti 
doux fouvenirs , les regrets » f atcendriflcment fe par- 
tagent le foin de me faire oublier qucAjucs momcns 
m^ foufirances. Quels tenu croiriez-vous , Monfieur , 
que îeme rappelle le pins (ouvent ^ le plus volontiers 
dans mes rêves { Ce ne font point les plaifirs de m« 
jeuneflê i ils furent trop rares , trop mêlés d'amenume » 
Zc font déjà trop, loin de moi : ce font ceux de ma 
retraite » client mes promenades folitaires . ce font 
ces jours rapides , mais délicieux que j*ai paflcs tour 
entiers avec moi leul • avec ma bonne & fimple Gou- 
vernante » avec mon Chien bien-aimé» ma vieille 
Chatte • avec les Oifeaux de la campagne t les Biches 
4e la forêt , avec la Natuve entière & fon inconcevable 
Auteur. En me levant avant le Soleil pour aller voir , 
contempler fon lever dans mon jardin » quand je voyois 
commencer une belle journée » mon premi^ fouhaic 
étoit que ni lettres , ni vifites n'en vintfênt troubler le 
charme* Après avoir donna les matinées i divers foins ^ 
f ne je rempliCns avec pl^ifir , parce que je pouvois Its 
ffmertre â un autre tems , j|e me bâcols de dîner pour 
échapper aux importuns 8r me ménager un plus long 
après midB. Avant iiM Heure » même les jours les pktt 
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^ Uréeni, je ptrtbîff par le grand Soleil avec It fidèle 
Achats , preiTam le pat dans ia crainte qucquekju'im 
ae vint s'emparer de moi , avant que )e puflè m*cCqu\* 
Tcr : mats quand une fois f avois pu doubler un cer- 
fain coin , avec quel battement de coeur , avec quel 
pétillement de joie je commençoîs à refpirer en me 
ftntant fauve» en medifant : Me voiU maître de moi 
le refte de ce jour ! J'allois alors d'un pas plus tran • 
quille chercher quelque lieu fauvage dans la for£t.» 
quelque lieu dcfert, où rien ne me montrant U main 
àe l'Homme m'annonçlc h fervitude A: In domination . 
quelqu'afyle où jepuffe croire aToir pénétré le premier, 
9c où nul tiers importun ne vint sVntrepofer entre la 
Nature 6C moi. Cétoit-lâ qu'elle fembloit déployer â 
mes yeux une magnificence toujours nouvelle. L'or 
des Genêts Se la pourpre des Bruyères frappoient mes 
yeux d'un luxe qui touchoit mon cœurj ia majefté 
éei arbres qui me couvroiçnt de leur ombre • la déli- 
catefiè des arbuftes qui m'environnoient , l'étonnante 
variété det hetbes & des fieurs qu.- je foulois Cous 
mti pîét » tenoît mon efptit dans une ali'rrnanve conci- 
0uelle d'obfervation Sc d'admiration; Ieco..cours de 
tant d'objets intéreflàns qui fedifpucoienc mon atun- 
lion , m'attirant fani cefTe de l'un à l'autre, favçfiroic 
mon humeur rêveuft&pareiïèufe; & me faifoitfotivenc 
leUiteà moi-même : Non, Salomon pan&toute sa 

ÇltOllIS Ml f9T}A]tÀiSVV.XU COMME X.'UN D'EU}|;, 
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KlON imagination ne laîflbic pas loogaems àcCtn% , 
IsL Terre aind parée; ]fi la peuplois bientôt d'Etres 
félon mon cœur , & chalTant bien loin l*opinîon , les 
préjagés , toutes les paflîons faâices » je rrantpcnois 
dans les afyles de la Nature des Hommes dignes de les 
habiter; je m'en formols une fociété charmante donc 
je ne me fentois pas indigne; je me faifois un ûièclc 
d*orâ ma fantaide; & rempliflànt ces beaux jours de 
couces les fcènes de ma vie qui m'avoîent laide de 
àoux fouvenirs , & de toutes celles que mon caur 
deHroit encore • je m^attendriflbis jufqu'aux larmes 
fur les vrais plaiHrs de l'humanité » plaiiîrs délicieux » 
il près de nous , & qui font déformais fî loin des Hom- 
mes. Oh !. fi dans ces momens quelqu'idée de Paris , 
de mon fiède & de ma petite gloriole d'Auteur venoic 
troubler mes rêveries» avec quel dédain je les cbaflbis 
à Vindant pour me livrer fans diftraâien aux fenti- 
nîens exquis dont mon ame étoit pleine 1 Cependant 
au milieu de tout cela , je l'avoue , le néant de mes 
chimères venoit quelquefois me contrider tout-â coup : 
quand tous mes rêves fe feroient tournés en réalités ^ 
ils ne m'auroient pas fuffi ; j'aurois imaginé » tevé , 
deûré encore : je trouvois en moi un vuide incxplîca« 
ble que rien n'auroit pu remplir; un certain fiance- 
mer.c de mon caur vers une autre forte de jouiflance 
dont je n'avois pas d'idée , & dont pourtant je fentois 
le befoin : hé bien , MonUcur ! cela même é^oi^ une . 
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fouiffanee, puifque j*en étais pénétré d*ua fcadiiient 
trcs'vifôc d'une ctifteiTe acûra&te que je n'auroîf pa< 
.voulu ne pas avoir. 

BIENTOT de la furface de la Terre J'élerois met 
idées à cous Jes Etres de la Nature, au fyftême uni* 
Terfel des chofes , à I*Etre fupréoie qui embraÛc tout | 
alors TeCprît perdu dans cette immeofité , je ne peftfoû 
pas , ie ne raifonnois pas , je ne philotophois pas ; je 
me fcntois avec une forte de volupté accablé du poida 
de cet Univers ^ je me lit rois avec raviflèmcnt à la 
confulîon des grandes idées , j'aimois à me perdre en 
imagination dansTerpace; mon coeur reflèrré même 
dans les bornes des Etres s*y trouvoit trop i Técroic • 
î'étoufibis dans TUnivers; j'aureis voulu ra'élanccrdant 
rinfini : je crois que û j'eufle dévoilé tous les myÇm 
tères de la Nature , je me ferois fentî dans une fîtoa* 
tion moiiiis délicieufe que cette étourdiflfante eztafe â 
laquelle mon efprit fe livreit fans retenue, & qui, 
dans l'agitation de mes tranfports , me faifoit écriet 
quelque fois: 6 grand EtKE! Ô GRAND ËTRIS 
fanf pouvoir dire si penfer rien de plus. 

Ainsi s'écouloiem dans un délire continuel lef 

journées les pios charmantes que jamais créature hu- 

I suaines ait pailecs ; & quand le coucher du Soleil 

jue faifoit fonger à la rjBCiaxe, éioaaé de la rapidi;é 
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j^u tenu , je croyois n*avoîr pas rois aflèz â profîc m% 
{ottrn^SJepcnfoîten pouvoir jouir davantage encore » 
&pour réparer le (emst je me diibis : JB REVI£»I- 
DRAI DEMAIN. 

J B revetiols H petit pas , la céte un peu fatiguée » 
mais le cœur content $ je me repofois agréablement 
au recour en me livrant i Timpreflion des objets , mais 
fans. penCer , fans imaginer, fans riea faire autre 
chofë qqc Cencir le calme & le bonheur de ma iîcua- 
tion. Je trouvois mon couvert mis fur la terraflè » je 
foupois de grand appétit dans mon petit domefti(}ue , 
nulle image de fervitude & de dépendance ne trou- 
bloit la bienveillance qui nous unifToit cousf : mon 
Chien lui-même écoit mon ami , non mon efdave; 
nous avions toujours la même volonté , mais jamais il 
ne m'a obéi : ma gaîté durant toute la foirée témoi* 
gnoic que j'avois vécu feul t<)ut le jour ; j'étois bien 
jdî^renc quand j'avois vu compagnie; j'étoi» rarement 
content des autres & jamais de moi ; le foir , j'étois 
grondeur & taciturne : cette remarque e(l de ma 
Gouvernante ; & depuis qu'elle me l'a dite « je l'ai 
toujours trouvée |ufte en m'obTervant : cnÇn , après 
avoir fait encore le foir quelques tours dans mon 
jardin , ou chanté quelqu'air fur mon ^ épinette , je 
trouvois dai)s mon lit un- repos de corps & d'ame cent 
ïoii plai^oux qacfefemmeil encore. > 
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Ce CoDt là les jours qui ont fait le vrai bonheur <lc 
ikia ¥h ,' bonheur fans iimertuine r fint^* ennui , faai 
regrecs , & auquel i'aurois borné volontiers tout celui 
éc mon eziftence : oui , Monfieur , que de pareils jours 
rempliflenc pour moi récemicé , je n'en demande 
jK>int d'autres » & n'imagine pas que je fois beaucoup 
«loins heureux dans ces raviiTances contemplation* 
4|ueles Intelligences céleftes , mais un corps qui foufftt 
éie à Terpiic fa libené ; déftinnais je ne fuis plus feul , 
Vax un hôte qui m'impomine i il faut m'en délivrer 
jK)ur être à moi » & l'ei&î que j'ai £iit de ces douces 
jouiflàncep ne ff rt . plus qu'à me faire attendre avec 
moins d'cfiroi le moment de les goûtée fans dif^ 
traâion. 

. M B voici déjà â la lin ;de ma féconde feuille » il 
m'en faudroit ponnant encore vne. Encore une Lettre» 
le puis plus. Pardon» Monfieuj ^ quoique i'aime trof 
i parler de moi , je n'aime pas à en parler avec tout 
le monde : c'cAlco qui n^e dit sbnfir d* i'occaâ«ft 
quand je l'ai 8c qu'elle me plaît. 

; Voua mon toit & mon excvlb) je t«us prie de 
h prendre i gré. 
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Q. U A T R I E M E L E T T R E; 

A MoAtmorcBcy , le i8 Janvier 176U 

' 3 E TOUS ai montré , Monfîenr , dans le fecret c!e 
mon cœur , les vrais motifs 4e ma retraite , 6c de 
toute ma conduite , motifit bien moins nobles fan» 
douce que vous ne Us avez fuppoCes » mais teh pour*- 
tant qu'ils me rendent conteut de moi-même, èc 
m'inrpirenr la fierté d*ame d*un homme qui fé fent 
bien Ordonné , & qui , ayant eu le courage de faire 
ce qu'il falloir pour l'être , croit pouvoir s'en imputer 
le mérite. Il dépend oit de moi » non de me faire un 
autre tempéramment , ni un autre caraâère » mais de 
tirer parti du mien pour me rendre bon à moi-même • 
& nullement méchant aux autres» C'eft beaucoup que 
cela, Monsieur, & peu d'hommes en peuvent dire 
amant $ auffi je ne vous déguiferai point que malgré 
k fentimcm de mes vices-, j'ai pour moi* une haute 
çftîme. ' : ' ■ 

Vos Gct^ de Lettres ont beau crier qu'un homme 
feul eft inutile â tout le monde , & ne remplit pas Tes 
devoirs envers la Société ; j'eltime , moi » que les pay- 
fans de Montmorency font des membres plus utiles 
de la Société , que tous ces tas de défceuvrés payés de 
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la grftiflè do peuple, peur aller ûx (ou la reaaaîne 
bavarder dans une Académie • & je fuii plus concenc 
de pouvoir daai Toccafion faire quel<^ue plaifir a mes 
pauvres voifins , que d'aider â parvenir à ces foules df 
pecics intriguants donc Paris eft plein , qui cous afpi- 
xcnc à Tbonneur d*écre des fripons en place » êc que 
pour le bien public » ainfi que pour le leur , on devroir 
tous envoyer labourer la Terre dans leurs Provinces» 
C'ed quelque choCe que de donner l'exemple aux 
Hommes de la vie qu'ils doivent cous mener ; c'efl 
quelque cbofe » quand on n'a plus ni force ni famé 
pour travailler de Tes bras , d'ofer , de fa retraite^ 
faire escendre la voix de la Vérité; c*e(l quelque chofc 
d'avertir les Hommes de la folie des opinions qui les 
cendenc miCerablcf $ c'e(l quelque chofe d'avoir con- 
tribué à empêcher ou différer au moins dans ma Patrie 
rétabliflement pernicieux que , pour faire fa cour i 
Voltaire à nos dépens, d'A*** vouloit qu'en fie 
pour nous. Si j'eufle vécu dans Genève , je n'auroîs 
pu ni publier TEpitre Dédicacoire du Difcours fur 
l'Inégalité, ni parler même contre rEtabliflement de 
la Comédio^du ton que j'ai fait : je ferois beaucoup 
plus inutile à mes compatriotes • vivant au miliea 
d'eux, que je puis l'écre, dans l'occafîon» de ma 
retraite. Qu'importe en quel lieu j 'habite , û j'agis oà 
je dois agir ! D'ailleurs , les habitans de Montmorency^ 
foni-ils moins Hommes que les Parifîens $ 9ç q«an^ 
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fê puif tft dltfuiécr ^ujilqu'uii dVairoyer to càfiiér | 
i^ cottomptê à Is ViUe , faii-)e moini dt bifca que à 1 
|c pouvoif 4e le Ville le renvoyée lu (ùytt pitcnielr I 
Mon Indigence feule ve m'empleheroit-elle pai d'Itrtj 
iitile de U manière que tout cet beitix perleurf ren^J 
tendent I âc pulfque je ne mtnge du ptin qtt*<uceae| 
qne J'en gigne , ne fuifjè pai forcé de travailler pêne 
Itia (ubfîfttnce , Bc de payer â la Société tour le befolii 
^ue ie puii evoir d'elle r 11 ed vrel que je me fiua re-j 
luft eux occupationt qui ne «l'étoienr pei propret j 
ne me fencant point le talent qui pouvoit me £alr 
mériter le bien que vous m'avei voulu faire » l'accepr 
eût été le voter d quelqu'Homme de Lettres auA itt4l ^ 
gcnt que moi » te plu« capable de ce travaîMa, £n 4 
.. l'offrant , vous fupponez que ]*ittu en état de fiiire un 
extraie , que je poUvois m*occuper de matières qui 
In^étoient indifîerentes , 6c cela n'éunt pas , jt voit| 
au rois trompé \ }e me lèrois rendu Indigne de roa 
bontés en me conduifimt autrement que je n^ai fUrJ 
Ou n'eft jamais excufable de fidre mal ce qu^on r«ie 1 
volontairement 1 je fcrois maineebant mccontent âê I 
moi & de vous aufli , & je ne goâterois pas le plaiiir I 
que je prends i vous écrire: enfin, tant que meeJ 
forces me Tont permis , en travaillant pour moi , j*ai 
fait, félon ma portée, tout ce que j'ai pu pour la 
Société : fi j'ai peu fait pour elle, j'en ai encore moiae 
exigé » 5c je me aeit fi bien quitte avec elle dans l'état 
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hi }e ikit l ^ué t je peitvofi iàCùmét me rtpofct 
toue-A^fâii «f vivre pour moi fcul , je le feioîi finà 
jte:rupiile \ )*éearierai du moins de mol» de coutet ttitê 
forces > rimportutiité du bcuic public i quand {c vSvrdé 
êticorecem aili> je nlbrirois pM une ligm pour là 
^reflè, êc ne croirai yuiRietttcoti^niencerfi vivrtque 
^uand Je ferai touc-à-feit oublié, 

J'ATOUt pourtant qu*i) à tenu à peu que }e né 
Ade fois trouvé rengagé dans le monde , U que je n'ati 
abandonné ma foHcude • non par dégpdt pour elle » 
mais par on goât non moins vif que j'ai failli ptéflfref. 
n faudroic , Monfieur » que vous Connufliea l'état do 
éélaillèment de d'abandon de tous mes amis , ou je me 
frouvoif 9 le la profonde douleur dont mon ame tÛ 
itoic affèâée • lorfque Mon/ieur U Madame de Luxtxd* 
bourg défilèrent de me connoicre , pour juger de l'im* 
fteliion<]Qr firent fur mon ceeut jffîigé leura avancée 
^ kurt cateflês. J'étois mourant î fans eux jeferole 
infailliblement mort de trilieilè î ils m'ont rendit là 
w , il ed bien jttfte que je remploie â les aimer* 

' J'ai un coeur très- aimant , maïs qui peut fe Aiffiré 
i lui-même; j'aime trop les Hommes pouravQJr be« 
ibin de choix parmi eux ; je les aime tous , 9c c'ell 
parce que je les aime que je hais l'injuftice ; c'eft parctf 
^ue je les aime que les fuis s je foulPre moins dcleurif 
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maux quand je ne les vois pas : ce( îmérèc fùtlr iVf^ 
pèce ruâSc pour nourrir mon coeur } je n'ai pas befoin 
d'amis particuliers}; mais quand j'en aï • j'ai grand 
befoin de ne les pas perdre; 'car ^ quand ils fédéra* 
chent , ils me déchirent : en cela d'autant plus coupa-''^ 
blés 9 que je ne leur demande que de l'amitié , & que 
pourvu q.u'ils m'aiment & que je le fâche , je n'ai pa^ 
befoin de les voirv mais ils ont toujours voulu mettre 
â la place du fentiraent , des foins Ôc des fervices que 
ït Public voyoit » & dont je n'avois que faire : quand 
je les aimois , ils ont voulu paroître m'aiteer; pour 
moi , qui dédaigne en tout les apparences > je ne m'enr 
fuis pas contenté , & ne trouvant que cela » je me le 
fuis tenu pour diti ils n'ont pas préciGf ment ceflfé de 
m'aimer, j'ai feulement découvert qu'ils ne m'ai-» 
sioient pas. 

. PouH la première fois de ma vSe je me trouvoi» 
donc tout-â-coup le cœur feul • & cela , feul dans ma 
retraite * & prefqu'auflî malade que je le fuis aujour- 
d'hui i c'ed dans ces circon (lances que commença ce 
nouvel attachement qui m*a G. bien dédommagé de 
tous les autres , & dont rien ne me dédommagera i 
car il durera , j'efpère $ route ma vie i & quoi qu'il 
arrive , il fera le dernier. Je ne puis vous diffimuler « 
Moniieur • que j'ai une violente averfion pour let 
(tais qui dominent les autres i j'ai même ton de ^é- 
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que je ne puis vous le diinmuler, ur je n*al nulle 
peine à vous I*avouer , i vous , né d'un fang ilJuflre t • 
61$ du Chancelier de France, & premier Préfidenc 
d'une Cour Couveraîne s oui , Monfieur , i vous qui 
m'avez fait mille biens fans me connoîrre » & â qui , 
malgré moii ingratitude naturelle , il ne m'en coûte 
Tien d'être obligé. Je hais les Grands » je hais leur 
écac , leur dureté , leurs préjugés , leur petitefle * flc 
tous leurs vices , & je les haïrois bien davanta^ û je 
les méprifois moins : c'efl avec ce fentiment ^ue j'ai 
été comme entraîné au château de Montmorency | 
j>n ai vu les Maitres , ils m'ont aimé i & moi. Mon- 
iteur , je les ai aimés , & les aimerai tant que je 
vivrai , de routes les forces de mon anie ; je donnerois 
pour eux , je ne dis pas ma vie , ce don feroit foible 
dans l'état oà je fuis » je ne dis pas ma réputation 
parmi mes contemporains » dont je ne me foucieguéres , 
mais la feule gloire qui jamais ait touché mon cœur « 
Thonneur que j'attends de la poftérité , & qu'elle me 
rendra , parce qu'il m'eft dû , 6c que la poftérité eft 
roujours jufte. Mon cœur , qui ne fait point s'attacher 
à demi , s'eft dpnné i eux fr.ns réferve , & je ne m'en 
' repens pas ; je m'en repentiroîs même inutilerarnc , car 
il ne feroir plus cems de m'en dédire. Dans la chaleut 
de renthoufîafbie qu'ils m'ont infpiré , j'ai cent fois 
été fur le point de demander un afyle dans leur maifon' 
•fOut Yfifftc le cefte de mes tottit aupiés d'eux , 6c'Ai( 
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me Pauroîetir accordé avec )oie , fi même , à la ma* 
nière donc ils s*y font pris » je ne dois pas me regarder 
comme ayant été prévenu par leuri offres. Ce projet 
cft cenaiaeroent un de ceux que j'ai médités le plus 
long'cems , 5c avec le plus de compIai(ànce } cepen- 
dant il a fallu fentir à la fin malgré moi qu'il n*étoic 
pas bon y je ne penfois qu'à I*scracbemeni des per- 
fonnes , fans fonger aux intermédiaires qui nQus au* 
roient tenus éloignés *, & il y en avoir de tant de 
fortes, fur-tout dans l'incommodité attachée à met 
niâux» qu'un tel projet n'eft excu fable que par ie 
fentiment qui l'aroit infpiré : d'ailleun la manière 
de vivre qu'il auroit fallu prendre choque trop direc* 
temeot tour mes goûts , toutes mes habirudes ; je n'y 
eurois pu réfifter feulement trois Mois : enfin nottt 
aurions eu beau nous rapprocher d'habitauon , la 
didance reftant toujours la même entre les états > cette 
Intimité délicteufe qui fait le plus grand charme d'une 
étroite Cociété > eût toujours manqué à la notre : j« 
ft'aurois été ni Tami , ni le domeltique de Monfieur 
le lilaréchal de Luxembourg ; j'aureis été fon hôte | 
en me (entant hors de chez moi » j'aurois foupiré 
fouvent après mon ancien afyle » & il vaut cent fois 
lnieuî^ être éloigné des perfomies qu'on aime > 9c 
defirer d'être auprès d'elles » que de s'expoièr i faire 
un choix Qppoféi quelques dégrés plut rapprochéa^ 
^Hfliait feut-îtte fait révoluâçu daas ma vie. J*ai ceac 



POEME. f4| 

iolê fuppo/e daaf mes rêves Monfieur de LuxefDbo«r| 

point Duc» point Maréchal de France» maii kon 
Gencilhomme de campagne » habkanc quelque TÎeux 
château » & Jean-Jacquei Rouflfcau , point Auteur , 
point faiCeur de Livres 9 mais ayant un e(^rit médio- 
cte 6c un peu d'acquit , fe préfentam au Seigneur Cbâ*» 
telain & à la Dame » leur agréant • trouvant auprét 
d^ux le bonheur de (a vie ^ & contribuant au leur ^ Û 
pour rendre le rêve plut agréable » vont me pennetiiei 
de pouflcr d'un coup d'épaule le château de Maletherbei 
d <lemi-iieae de-li , il me femble » Monfîeuf » qu'en 
rêvant de cette manière > je n'aurois de long terni envié 
de me réveiller. 

Mais c'en eft fait , il ne merefie plut qu'à tcnuinef 
le long rêve 1 car les autret A»nc déformais tout hori 
defaifon , & c'eft beaucoup û je puis me promettre 
encore qœlquet-unet de* heures déUcieules que j'ai 
pafléei aa château de Mommornicy. Quoi qu'il en 
foir y me voili tel que je me fuis afièâé : jugei*moi 
fur tout ce fatras , û j'en vauy la peine , car je n^jp 
faurois metue plus d'ordre , & je n'ai pas le courage 
4e reconimencer. Si ce tableau trop véridique m'ôte 
votre bienveillance » j'aurai cefli^d'ufurpcr ce qui nf 
ne m'appanenoit pats mais fi je la conferve • elle 
me deviendra plut chère cewunct en itm plut à 
mol» -a 
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P. t9« Mais ce qui de Roadèau dira mieux l'Innocence» 
C*eft la profonde paix qui couronne ûl fin^ 

.Aux Lertrei qu'on rient de lire, ajoutons une 
félation des derniert momens de M. RouCTeau , écrite 
avec une fimplidcé touchante par un témoin oculaire* 
Le ton de candeur qui rèi^ne dans ce récit ajoute un 
.nouveau poids i la vérité des faits qui y font rap- 
portés s il donnerait Topinion la plus favorable de 
M. le Marquis de Gerardin , s*il n'étoit dé}4 connu 
par des fentimens diftingués & des aûions dignes qu'oa 
les imite* 

•e Le Mercredi premier de Juillet , il ( M. Rouflêau ) 
Ye promena l'après-diner comme de coutume, avec Ton 
petit Gouverneur ( * ). Il faifoît fort chaud , il s'arrêta 
plufieurs fois , Tinvita à, fe repofer , ce qui ne lui étoic 
pas ordinaire » ^ fe plaignit , â ce que l'enfant a dît 
depuis , dé quelques douleurs de colique j mais elles 
s'étoienc diflipées lorfqu'il revint fouper , & fa femme 
n'imagina pas même qu'il fàt incommodé. Le Iende« 
main matin » il fe leva comme à fon ordinaire, alla 
fe promener au Soleil levant autour de h maifon , & 
revint prendre fon café au lait avec fa fiemme* 

"^ (*).C'eft le nom qu'il avoit donné au plus jeune des 
Cp£uu dç M. de Gçnudin. 

ftUElQUB 
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QVBIQX/C tenu* aigres , au momenc oâ elle forcoie 
Journeiiemehc jiour les foins du siénage ; il lui recomi 
jnaoda de payer en pafTanc un Setrurier qui venoit de 
travailler pour lui , & fur-cout de ne lui rien rabattre 
ée Ton mémoire » parce que cet Ouvrier parciiToît um 
konnête-homme; tant il a cobfe'rvé |ufqa'au dernieé 
Snftanc le fencimenc de ThOiinéteté & de la jufltce* 
A peine fa femme avoit-elle été dehors pendant quet- 
quesindans, qucvenaiit à rentrer» elle trouve foa 
Miari fur une grande chaife de paille» le coude appuyé 
'^r une commode. Qii'ayes-vons» direile* mon boa 
«toi? Vous trodvéz^ vous incommodé» Je. fens » hd 
fépondît-il, de gtahde< amdévés ^ des do^iieun de 
•olique« Alors fa femmcafin d'avoir du fecovrt fana 
l'iViquiéter y feignic de chercher quelque cboCe , Sa 
ftia la Concierge- d'aiier dire au CbÂteau que fon mari 
tt trouvoic mU. Madaote <le Gerardin , avertie |a pre* 
miére, y coutiir aofli-tdtj&icottraïc il n*étoii qee 
%ta£ heures ift -minki * - &> que <e n'éfoît ^int une 
lierre où elle^efîi c6ucâ«ie ^'y '«liof ; 4»lle prit le préi> 
teire' de lût ^èmahéér , ainfirr^^n'd fa IcÉneie ». i^ le 
ïepoa de leur nuit n*avoit point -été trouble par à\i 
^niîtqne l'on avoît fiît din^le Village. Ah î Madame^ 
tfii'répb^di^il'y'du' toh te plut honnête & Je plus 
y teniif î: « Je ftiis' bien febfible^ tottct Voi^ btmtét , . 
'fbaiiT v6Ui 'voyexi que je Ibuffi-e ','• fie e'eil >mie g£ne 
HQdàbè àMi doiiicur ^u«'ceili'de:faiiffiapd8vaai.;le 
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▼ièlMces-fecoufiêt dans hitétc. Samalheufeufe femme 
le déibloît de plut en plus. Ce fut aiors que Toyant. 
foA défefpohr» il.oubHa Tes propres foufirances pour ne 
' t'ôccuper <pi'i Ja confoler. Hé quoi • lui die il , ma 
thètt amie ! Vous .ne m'aimez donc plus , puifque 
vous pleorez mon bonheur « b«nhei*x ccemel qu'il ne 
fera plas lu pouvoir des Hbmmes de xrouhler ; Voyez 
comme le Ciel eft pnr , en le lui montrant avec un 
craafporc qui rafiembloic coûte l'énergie de fon ame , 
il n'y a pas un feul nuage; ne vx>yez>vous pas que !a 
•porte m'en eft ouverte » ^ que Dieu m'aitend^ A cet 
mots i il eft tombé fur la téce en entraînant (a femme 
avec lui: elle veut le relever., elle le trouve fans pa* 
role» Ac (ans mouvement ; elle jette des cris , on ac* 
coun^ on le relève, on le met fur fon lit; je m^p« 
proche , je lui prends Isl main , je trouve un relie de 
chaleur» ie -crois fentir -uAeefpècejde mouvement* La 
rapidité de ce ;cruel événement , qui s'éiou paflé dans 
moins d'un quart d'heure , me laiflê encore une iueur 
jd'èfpérance ; j'envoie chez le Chirurgien voiiin , je 
fais courir à Pacis chez un Médecin de fes amis pour 
l'amener fur le champs je me hâte d'aller chercher de 
l'alkali-volatil'fluor , je lui en faia refpirer , avaler â 
difieretces reprifics : fioins fiiperflus ! Hélas ! cette moci 
û douce pour lui » & fi fatale pour nous , cette perte 
inéparable étott dcjâ fonfommée;. ^ fi fon. exemple 
n'a appris â m(Hinr »îlae m'a pits appris i me coaioîcc 
éc(aao(t« *" 
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Qai jamais ne defceads daa» la Mec écumeufe » 
Mère de Lycaon ! 

• 1a Pocfic ,' qui a peuplé de fei brillantes rêvcrîéfe 
J'Enfcr , la Teire & les Cieux , a fait de Califtho, 
Mère de Lycaoa « laCondellatîotv de )a Qrandc-Outre, 
Elle a ajouté que cette NymphetmécamDrphofée crai- 
gnoU de coucher ks flots de TOcéan / pour dire allé- 
goriqoeineDc que i'OuiTe'ne quitte jamais rfaorifon. 
C*eft dans Homère qu'on trouve cette vérité aftrono* 
inique ainfidéguifée i & Virgile n'a fait que le craduiret 
Jorfqu'il a die dana le premier Livre dev Géorgiqucs ; 

Ac6los Oceanî meiuciicefacquoreciogi* 

4 

p. 9$* Dirai- je cepeodant qnecesfroidei journées » 
Dans le mois de Janus cous les ans ramenées » 
D'une nouvelle audace arment le fcélérac ? 

•e Des grands crimes , donc l'Hiftoire fafle mention , 
h. plupart ont été commis dans le tems des fortes ge- 
lées^ c'eft une remarque du favanc Abbé DUBOS;^ 
des Magiftrats , d*après les Régiflres des Parlemèns', 
ont fait ta même obCervadon «• (M. de S a l N T« 
Lambert.) 



oioncb ; ^ vous même n'êtes ni éàtis une aflèz bonne 
^té » ni d'un caraâère à pouvoir rupporccc la vue 
4c U fouffrance. Vous m'obligerez , Madame , Se poÀ 
]rous&|K>ur rnott £yous voulez avoir la complal* 
lance de vous teôjrer • & me iaidêrïeul avec ma femme 
pendant .guel<|iie cems. fille le quitta donc prefqu'e 
aufli-tôcpour ieUiflèr recevoir plus â Ton aife refpéce 
4e foins que paroiiioit uniquement exiger la naiure de 
la colique donc il Ce pUignoiu 

DÉS qu'il Bt pBttl n^ ta feinte» il lui die d^ 
venir s'aÂoic i côté de Mkur*^ Voui^ ^ces obé» ,. moii 
bon ami ç' me iK>itA » flMwpeat vous çrouvçB*vous,r 
*— Met douleurs de courue fioi^c -bien Wy^*> mais ^e 
vous prie , «a chère «Aûe , omtm> lesTenjkres » ^ue 
}e roih encore nneicût. la Verdun- Compte elle eft 
èelle^S --« M9n:booLàimi,.pWljrW>i inP:dice4*v.oiM 
cela 1-^ Màfchèreiemqce » «%>fiii^lriJ,^^^e ^:a94/ 
fersEttquiUf|té« ^Isà miioxfadeip0fdkÀ V6^^ dcm^fju^ 
fan; «laia^ie: 6c fgm >M^e$în«A.,^ 9H^jV0i;ù piiiÂ^ 
tne former icsyeuK; meivœ,ui|y^pf:^ç,e9ca^^^,«,« 
6i ié vous donnai jamns an ltf«ef ,, ii ^n vojis. acq^ 
chanta monfon » }e;rous eî «auffl^ 4^ malbw^quc 
vou» n'auriez iamaif Qoiwm^ Jaiyi m^J, Jf «Oy«f5p 
ddemande pardoa. -rr Ab4;c'e^Anwft, /jaçp |^g aymfj 
«•écria*t-eUe en^plfucePî:^: ç'c^ l^i>.^fôç,^^ç^^|p 
«^01» donmiec. pttd^b.^ fP«»Ç.*:%H»"*M%* 
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' ter enbarraf qne je voor ai c«u(;^i ! mdi pourquoi 
ilonc me <Ktes-vous cour cela i •-— Bcoutes-tnoi , lui 
dîr-xl , ma chère femme : TB &BMS QUB JE MB 
Meurs» mais jb meurs THAMQUitLBj ib n*ai 

7AMAIS VOULU DE MAL A PERSONNE , ET J.B 
DOIS COMPTER SXm LA MISÉRICORDE DE DlBV< 

' Mes amis m'ont promis 4e ne dirpofêr jamais fans 

Votre avea d'aucun des papiers que je leur ai remis $ 

M. de Gerardîn voudra bien réclamer leur parole* 

^ Vous remercierez M. 8c Madame de Gerardîn de ma 

' part , je vous laiflè encre leurs maiot , êc je compte 

- aflèz fur leur anicié pour empocter avec moi la douce 
certittfde qu'ils voudront bien vous fervir de père Ic 

'de mère; dîtes-leut que jeles prie de permettre que 

' je fois enrerré dans leur jardin , & que je «'ai pas de 
choix pour la placer Vous donaerec mon Souvenir à 
mon petit Gouverneur, ma Botanique â Mlle, de 

'Gerardîn ; vous donnerek aux pauvres du Village 
pour qu'ils prient pour moi > 3c â ces bonnes gens , 
dont j'avois arrangé le mariage , le priTenc de noce 
que )e comptois leur fiiire. Je vout charge en oucce 
e^tpretRmenc de faire ouvcic moii corps après ma 

*mott par des gens de l'Art , Ô&d'eil faire dredèr procès* 
verbal, 

CbpbmdàNT Ces douleûh augmentotent i It fe 
fLugnoi( defîcoiemens' âigui dâus Ki^ poitrine '& 4e 

Ut. 
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p. tôt. S\ des fommecs d*Hécta je votcLau Greenltat • 
£c parcours le Spiczbe^, la Zemble& leL%' 
pland , &c* 

J*AI parlé ailleurs de Tlflande , du Groenland 8c dm 
Spitrbcrg ; ce qui me rcfte à dire ici ne regarde que la 
Nouvelle Zemble & la Laponie. 

La première , dont les uns font une Ifle féparée du 
Contineac par le décroît de Waigacz , & Icsaucres» 
une Péninfule qui tient à la Sybérie » près de Terobott- 
chute de VQhy , fut découverte par les Hollandoi» » 
qui cbçrchoient- un paiTage en Aiîe par le Nord de 
l'Europe* €*eft le climat le plus affireux de TUnivers. 
Il n*a pour toute produâion qu'une moufïe qui croie 
dans des fondrières inacceflîbles. L'intérieur de la Teri-e 
cceute à deux pies eft une roailè de glace qui égaie le 
marbre en dureté. Une autre fingularicé de ce pays » 
c'ell que la nègc , qui partout ailleurs fe fond aflêz 
yîte fur It bord de la ^er , rede dans la Nouvelle* 
Zemble fufpendue en rochers , en montagnes fur ' 
l'Océan , qui , les battant fans ccfle > y a creufe des 
cavernes profondes élevées au delTus de fes Bots. Ce ' 
pays , dit-on , eft entièrement défert ; & fi Ton y ren^ 
contre quelques Hommes , ils ne peuvent être que 
des Samoyédes » qui y palTcnt , au mois de Mai , pour 
fe livrcif pendant tout }*ttéàh pêtfae et à^Iachatfè. 
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I«A féconde cû affligée d'un Hyver loogâc rigoureux. 
Penâsat trois MoU , le Soleil ne parofc point fuf 
l'horizon*» ce qui lui mérite bien fon nom de Laplaad , 
c*efl-i^îre , Paya des Exilés. (Cependant comme U 
clartf de la Lune , la (^rénité du Ciel , l'éclat det 
Etoiles ic la blancheur de la nège y dédommagent en 
quelque forte de Tablbnce du Seleil ; on y vaque pen- 
dant cette longue nuit d*Hyver à (es afiPairei , comme 
dans tous les autres momens de l'Année. Le pays eft 
rempli de hautes montagnes perpétueliemefit courertet 
Ac nège. Les plus élevées ^parent la Laponîe de la 
Korvège , & font appellées Fblices. Les vents , qui 
lèufflem en tourbillons Air la Laponie , amènent la 
nege en û grande abondance » que , lorfqu'on eft Tur^ 
ptis par un de ces tourbillons , il faut abfolument , 
ppur fe fauver , ou fe coucher par terré en Te couvrant 
de fon traîneau , û l'on en a up , 6c laiflêrpafl^ainfi 
l'orage , ou fe réfoudre à fe voir enfeveli vivant. Quel- 
qûcfDÎs auifî il fait des brouillards fi épais & fi obfcurs 
que les Voyageurs , ne sVntrevoyant pas , fe heurtent 
I le» uns les autres. L'eicès du troid convertir tout eft 

jpfaîne folide ; êc pendant huit Mois , ce n'eft par- 
tout qu'une immenfe étendue de glace. 

P^i •} .Peindrai-je les glanas Pu» fur Fautre entaflei , . 
j V<^ageanc fur lesMers en montagnes flottaMtcstAcc* 

1 ^ Rien n'étoimc davantage les Navigateurs ^ui fo 

I C$ 
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trouvent dans les hautes latitudes , que la premièj;6 
v<ue dei mafTes immenfes qui flottent au milieu de U« 
Mer i & quoique j'eulTe lu , dit M. Forller , un grand ^ 
nombre de defcripcions Cur leur, nature , leurs forme» 
de leur étendue , >*ai été vivement frappé du premier 
cpup'd'œiU La magnificence de ce (peâacle rùrpaîtè- 
de beaucoup l'idée que j'en avois. Nous appercevions 
quelquefois des iiles de glace d'un ou deux milles de 
largeur , & élevées de plus de cent pies au-deiTus du 
niveau, des flots, Suppofons qu'un corps de glace qui 
.a.des dimenfîons parallèles , & qui flotte dans, la Mer » 
ne montre au-defitis de l'eau que la dixième partie d« 
£à maflè ; cette Tuppotition n'eft pas trop forte. • . • ». 
Alors one iâe de glace d'un mille feulement de Ion* . 
gueur, d'un quart de mille de large , & de cent piciC 
au-deiTus de l'eau » contient 6p^,3tfa,ooo pîés cubet 
de glace folide ; & comme on ne prend ici que ia 
quantité de la glace qui fe produit au-dehors , il fauc- 
y. ajouter neuf fois cette mcme ijuantité , pour ce qui 
fe trouve au defTous de l'eau : toute la maflè doit donc 
monter à 6i,i69,6oo,%9Q pies cubes de glace lolide , , 
Se [former par confequent un corps prodigieux. La , 
grofTeur énorme de ces ifles déglace n*c(l pas le feul 
objet digne de furprife ; leur nombre infini n'eA pas 
moins étonnant. Le 26 Décembre 1771, «ous comp- • 
tâmes xStf mafTes duliaut des mâts.; îln'yenaTOÎt 
aucune de moindre qjue )a calle du raifTeau : d'aucitB 
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^QÎ! t nouiédons eiiTiroonés.cii toutes pans d*ifles d< 
glace , ou obligés de changer de ^oute, parce que nous 

étions arrêtés par àts plaines immenies NouJ 

ayons eu des occaiions fréquentes de voir de Teau d« 
la-Mec fur la glace , quand elle en diflbut & met en 
piçces de grofles malTei. On entend alors un craque* 
ment qui -n'eft pas inférieur â un coup de canon: 
quelquefois nous étions û peu éloignés , que nout 
courrions rifque d*êcre écrafés par un torrent de glace 
qui édatoit brurquement en pièces , & dont les mor« 
ceaux , rerenyerfanr fans-deiTus-deiTous , prenoiencde 
nouveaux centres de gravité, 

'.Ôk demande comment des maffes de glace d'une 
groilèur fi prodigîeulé ont pu te Former en pleine Meri 
C^pnfidérons d'abord que les froids rigoureux durent 
fix ou huit Mois de l'Année dons les latitudes pâlai« 
res , & il fera ailé de concevoir qu'il y a af!èz de tem» 
pour produire des^ialTes de glace auiTî confîdérables. 
Il eftsûr, d'un autre côté, que ces malTes immenfet, 
peuvent fe congeler de plus d'une manière. L'Océan 
fe gèle , comme on le prouve par un grand nombre 
d'exemples : la glace ainfi formée dans un calme n*ex-. 
cède peut être pas trois ou quatre verges d'épaiflèur/ 
11 cil probable qu'une tempête brife fouvent ces plai« 
nes^ auxquelles Çkantz donne une ^tendue de top 
lieues d'Ua cdcé, àc de »e de Tau^ces lapceffiyn du, 
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ces (ragmens bridas empile fré^iaeiiiinént an noreeati 
far un fécond , ficalnfi réunis , ils Ce gèlent enfemblei 
ces morceaux doublés , jettét fur d'autres par un nou« 
veau choc , fotmeoc enfin dé grandes maifes » ^uî ont 
des oiifles d*étendae , & 20 , 40 , 60 , & plus de bralTè* 
d*çpai(Ienr , & d'une hauteur & d'une groflèur effrayan- 
res. MAKTENS , dans fa DESCRIPTION DU SPITZ* 
BEKG » remarque que le choc des glaces caufe un bruîc 
û fort , que , dans ces parages , les Navigateurs ont 
peine à entendre ceux qui parlent (* ). » 

Il cft vrai que M. Forfter parle îd principalement 
des glaces de rHémiCphère Antarâique • beaucoup plut 
ftoid que PHcmifplicre Boréal , vérité qu'on ne peut 
révoquer en doute • quoique M. de BufiPon prétende 
^ue cette opinion foit fans fondement. Mais » dans les 
latitudes du Nord , le nombre & la groffcur de cet 
glaces flottantes eft aflez prodigieux encore pour avoir 
£iit dire à Ptthéas , qui avoît probablement Voyagé 
cti Iflandb • que TOcéan du Nord n'eft ni Terre , ni 
Mer , ni Air ; mais une concrétion de ces Elémené. 

P. loi. Voyez fur leurs canaux le peuple s'aflcmbler 9 



{*) Sbcohd Vota 61 ds Côos , t, V. Edic iii'4*« 
ffg. $1 6c AlvantcK 
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ApptUet le Commerce , & propoier rkbange ' 
Des tréfors du Catbay , des Sopbis & du Gange* 

Les forces gelées , qui , dans les laricodes mnpSréef . 
de l'Europe , fufpendeiu prefque tout commerce eocro. 
les Hommes , & changent tellement nos grands cbe- 
mins & nos villes en déferts, qu'on croiroit que U 
froid y a tout fait pçrir , produifent un effin contraire 
dans les latitudes boréales. Tout alors y eft en aâion « 
en mou vement« Jamais le commerce n'y eft plus animé t 
les grandes routes font couvertes de traîneaux qui ft 
croifenc , qui tranfponent d^unc extrémité^ desRoyaa** 
mes à l'autre les Hommes &Jes preduôionsde leiirt 
Climats ; des foires nombreu Ces & magnifiques s'éta- 
bliffent fur les eaux glacées des Heures & des rivières* • 
On eft bien loin de craindre de les voir té rompre AC. 
s*entr*ouvrir. Ces glaces feptentrionales ont une telle 
iblidîcé qu'elles réfîilent fou vent au marteau , 6c mâne^ 
àl*aâiondu feu. Les Hiftotiens du Nord nous allîi* 
renc qUe les Peuples feptentrionaux , lorfqu'ils ibofc* 
en giuerre , s'entourent au befoin de fortifications de 
glace) 6c ce qui peut rendre croyable ce fait, tout^ 
exagéré qu'il femble d'abord ,~ c'eft le beau Palais de 
gl«ce quf fut conftruit à Pécersbourg pendant THyTcr 
^'de 1 740 , & donc coûtes les^ Gazettes fireiér ah>rs men- 
sïon. Ceté^fice, de la plut éiég^uitc ÀntlûicAurf ^ 
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c'élevoit de vingt pies fur cinquante deux èc demi de 
longueur , Se fur feize & demi de largeur ; ic quoique 
le comble en fûc anflî de glace , la baze ne s'en trouva 
point endommagée. Les matériaux en furent tirés de 
ia Ntijra j Ics'gJaçons qu*elle fournifibic » taillés d'abord 
avec art & . rangés enfuite à leur place , étoient cnfia 
arrofés , en-dehors , d*eaux diverfement colorées , 
^ui t fe congelant auflî-tôt fous di^rentcs formes , 
pendoient en flalaâitcs , où fe jouoient toutes les cou- 
leurs prifmatiques. A cette merveille s'en joignit une 
autre plus grande. Âu-devanr du Palais furent placésfix 
canons de glace faits fur le tour , & du calibre de troïc 
'livres de poudre. La Cour Impériale ordonna enfin 
l'épreuve d*un de ces canons ; on la fit en fa préfence ; 
& le boulet de fonte , chafle par un quarteron de pou*, 
^re , perça à foixante pas de diilance une planche de 
deux pies d'épaiflèur , fans que le canon , qui n'avoit . 
que quatre pouces d'épaifTeur , éclatât à une fi forte 
explofîon. Lifez fur le froid de Rufiic , un article in- 
téreifant fourni par ia plume élégante & ingénieufe de 
M. SuARDy au Mercuke du 25 Juillet 1773. 

P. 106. D'un grouppe d» Soleils J'Olympc s*y décore. . 

Cfi ^liénomène lumineux , que les Pfaj^fideni appeU 
lem'PAitÉiiE^ fe àiontre dans le Nord , toutes les 
fi»i$ que des Doages épais U glacés fpikt buà de maiiiii:<| 



^a'R» rjegoiveAt les rayons du Soleil • & les riflé* 
chi/Ièot comme autant de miroirs i nos yeux. Alors* 
ritnage de cet Aflre fe mujtipliant duns chacun de ces 
nuages , il n'eft pas rare de voir au Ciel deux & trois 
Soleils à la fois. Les Hollandois » qui» en 1596 , fu* 
rent envoyés fous Heemskerke , pour trouver uh- 
pafTàge en Afîe par le Nord-Eft , furent téoioins de ce 
ipeâacle étrange. « Le Soleil avoît de chaque côté une' 
Pârélie » & ces trois Soleils étoient traverfês par un 
Arc-en-Cid. En même-rems on voyoit deux autres 
'Arc en-Ciel , l'un qui entouroic les Soleils , & l'autre 
qui traverfoit la rondeur du vrai Soleil , dont la plus 
baflê partie étoit élevée de vingt-huit dégrés fur l'ho* 
rifon,« (HisT. Gink. Dis Vota. T. XV» Edite 

P.iecProdige de clarté , qui pourtant cède encore 

Aux flammes, dont la nuit fait refplendir lesAîri* 

. DEPUIS la fin du mois de Décembre Jufqu'â la fm 
du mois de Juin , c*eft-à-dire , d'un SoliHce à l'autre , 
l'Aurore Boréale brille plus fréquemment que dans 
tous les autres Mois de. l'Année. > Elle n'ed pour nous 
qu'un rpeâacle d'admiration ) mais pour les Peuples 
▼oifins du Pôle , elleeft un dédommagement de l'ab- 
^nce du Soleil. M^ DE MAUPERTUIS a vu dans les 
dUman du Nord dics nuics qui auioicas fait Qùbliei 
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ïu plus beiux jours. Les. plus riches couleurs & leé 
formes les plus variées décorent majeftaetilcmeiic le 
Ciel* L*imaginacion des Septentrionaux y voir àté 
chars enflammés « des armées qui fe choquent , de* 
jtalais teints de fang , enfin des prodiges qui leur pré* 
fagent ou de grands malheurs, ou d'Infignes Cuccès.* 
Le peuple , parmi noui , conferve encore quelque chofe 
de cette fuperftititîon* La lumièie dé la Pbilorophie , 
que des obdacles de tout genre empêchent de defcendre 
jufqu'â lui , ne lui a point encore appris que l'Aorore 
boréale eft un phénomène auifî naturel que le crépufcule 
du matin. 

D'AtoKDy commence à s*étendre du Nord Ter* 
rOccident une efpéce de brouillacd obfcur fous la 
Ibrmc. d'un fegment de cercle. Enâiite $ la partie d»> 
C^ (egment la plus éloignée du Pâle s'éclaire ; la la- 
mière gagne de proche en proche $ l'obrcurité difparoîe 
coûte entière. Le Phénomène fe change en Arcs lu* 
jnineox , oà s'agitent , courent k, rerpeatcnt det 
éclairs de mille formes variées i êc lorfqu'esfin la 
J^hénomène eft dans fa* plue grnde magnificence , iï 
f ayonne a« xénith d'une efpèce d'auréole» qu'on ap« 
fdle la CoUKOKMB, 

Avant m. de Mnran « on alfîgnoit trois caufe*' 
é l'Attiore Bot^a^ iS On h «ro}Poic k pcodiiic de» 



rttpeaés 9c àà exalaifons, àontCe kaitum'h Wft»i 
nene , les deux volans , les globes de fea , Sec Maxtr 
ces derniers phénomènes ne piontem jamais dahs l'Air 
àplu$ de deuxtm trois lieues de hauteur , tandia que 
l'Aurore Boréale eft Ci élevée au-deffiit de notre atmof* • 
pKère , qu'elle eft viiîUe aux latitudes les plus éloi- 
gnées, puifqu'on Tapperçoit en Egypte 6c dans la 
Grèce, a*. On lui donnoic pour caufe Its glaces du ■ 
Nord qui réfléchiilènt les ièux du crépufcule. H^h^ 
alors l'Aurore . Boréale feroic autft coaftnteqoe les: 
glaces Se le crépufcule ; ce qui eft contraire à ï'expé^ ' 
rience : de plus , les raifons qui combanent le fyÙèmt 
précédent , combattent de même celui ci. 3*. On faS* 
ibit réfider la caufe de l'Aurore Batéaledans la fiamni«- 
magnétique , conftamment fidèle au Pôle. Maia l'Au* 
rore -& l'Aiman doivent difierer eflèntiellement » 
puîfqa'ils ne fuiveat pas la sn^me progrcflion daoa 
. Jeur déclinaifon du Nord. * 

Oa trouver donc la caufe de cette Auroee ? M. de, 
Maîran • dont )e ne £ùs que rapprocher Us idées dant } 
cette remarque • l'a trouvée dans la lumière zodiacale» 
que Kepler Se Dominique Ca&sini avoient Coup-* 
çonnée les premiers. « Depuis Ca£îsii(*), il a été 
reconnu que le Soleil eft enveloppé , comme nous » 

l*) fiifT. et i,*Am* Hom. Te. lU 9aK^li.aMl||i» 



àkate ath«iof]^ère } mus d'une athnofphère de là»' 
Jtoièrc & de feu , digne en cour de TAflre dont elle eft- 
émanée , & qui a peut-être comme lui une grande 
influence fur les corps qu'elle peut atteindre.» Or 
cette athmofphère lumineufe s'étend quelquefois juf* 
qu'i trente militons de lieues; & lorfque ces der- 
nières couches ne font pas éloignéer de plu& de éo mill« 
Ikùes de la Terre , elles doivent tomber , fuivant les^ 
loix de la gravitation , vers notre globe » en aflez^ 
grande quantité pour former des Aurores Boréalea 
dans ratbmofphère terrellre. Tel eft ie fentiment de 
IL de Mairan , qu'il faut lire dans fon TKAlTlfc DES 
AUBORES' BohAales » pour fe convaincre qu'o» 
A^a encore rien imprime d'aufli yraifemblable Air cette 
«aticre. 



IB Père Noceti , dont j'ai cité aiUeurs le Poëme de 
riKIS , en a fait un fécond fUr l'AUKORE BoxtAiB , 
oà il a fuivi pas â pas , mais toujours en grand Poète, 
les idées de M, de Mairan. Il termine cet Ouvrage 
par l'épifode ingénieufe que j'en ai empruntée , êc que 
Je vais rapporter au rifqne de paffer pour un Copifte 
psfitt digne de mon Original. 
* 

ilp.fa (Auroça Borealis) etcnim tour» ratilam dvm 
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Ceu latam Tîcaiié coli • populoCqae per àamtÊ 
Numen Jiabcre vidée » fe cootra e viiib«s orcapi 
Terrartim nebulis tantç jam tempore ferri ; 
Tandem exofa moras » ftimuUrquebaud moUibntiflifAl 
His adii^.Patreiii , ^ ulet fMdttfè quecdat « 

a f^rQgeniefne tuo nunquam de fasguîne credar « . 
to O Genîcorl ncc mcfcognatam e flirpe Deonui ., 
» Ccflàbunc hominet nebulis cellurû t>pac« , 
m Suiphureoque igni , craflbque adrcrîbere fumo } ^ 
» Nec dum orras tam degencrts » nec dum iftarcfelll 
•» Probra dabis , nallîfquc aboleri hoc dedccus annîs l . 
a» Quia âge & 5c ipfe gênas fulcis «nihi tinge tenebris •' 
' » Dectahe vcOe auruv « ruciIo(qUc«xilingueco)oret| 1 
m Serra tape» & nitîdas pedibus coii«iiiide corooas'j v. 
t» Tania^iue û te ceper^ obHv^a pfoHs. . * 

m. Ac n«ni adveriîs adeaSorore dixa £irî^ r , 

n» Ida dolet« Viden , m fuperis a^liâta Oeabus ; 
• Et niagnis cclebrata ,tirls » canuta Poëcîs ». • ^ 

«^bedumque genuf » fao^n^ue ad fyden t^^l^ 
p Qua taoMtf iila fua tanta h^ dircriii]ina^ lau^ç «^ ; ^ 
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m Prdmmilt ? Mihi mille novis-vatiata figutiil 
m OctttBt tcxta (îout; rultu mihi lumina mille # 
m Mille dicem mihi fcrca eomîsî vix uoicus oUi 
m Tdu ia vcfte col«r ; vix lapfî cempora âortt 
w CircumeuBc » & ferta roâf arcnda âccii* 
*• At te , quum magno procedere rurfut Oljrmpo « 
m Et vultu loca crniâa paras hilarare retcâo « 
«fuamio ma&e vigU furgencem praevenit : efto: 
» Titho&um uc fugiac, Cephali fiic batafruatur 
n CotukMoi longum cxpeftent ad frœna jugalcs , 
|i Ct fritftra cupida poicam nova lumina Tcna^ a^ 

• <;ui ^tier j «tetso lo'eem qui fluminc liiadit i 
¥ Dcfiae }am triftts tlKinilttre » Nata , querelas , 
m 11 IftchrymSi Jam pone modum. Tibi debita^fttia 
p Adf ênic , nûhi c^e , diet » qua IM vaiMuia 
m Pcr populol t maacatqve ingem iÂ («cttlafiom<Sk^ 
wNau , tibi fabor enim , nt te dolor anxius nrat 
w Ulterîat , (Hmalifque a^tnlt atdentibus trat , 
1 7am clarom ingeaio , Sc magaiï danm ante rcpertit 
m Dtie^ mflâ mente vitam » cul prothnnnottiti 
ipIpittttgifUuiàlqueOilafaei-abQtlgîarpan&iiW '* 
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% Hic te lapfam aftrîs > 9c me Oenicore rupecbm 
a> O/lendçc late terris $ hoc vindice tandem 
, «• Cunaa colent te fecla Deam^ oec pulchra Dlose^ 
M Nec macutînis Soror ïffùhm 9 aut vaga Phoebe 9 
m Nec cttlo Diva ulla tuos «quabic honores. 
M Immo âge : grande feretpretium mora; foenore mult« 
a» Sera meum aolUre genus , neqiie enim altiui tm^ 

quam 
M Te prius anhcrias quirquam vexiilet ad arces 
M Praspetif ingeniinifu » 9c felîcibus alis» n 

Sic ait 9 & totum fiima valgare per otbem 
Jam properat Naum Pater , ac promiflà facei£t« 
lErgo wium infueto radium fu^ore corurcum 
Seligit 2 illorum e numéro , quos anhere ab altt 
Luminis îp(è Pater depîâos femina rerum 
Mentibus immitdc quondam , û forte lateotem 
Naturam , abftruiafque Telic redudere caufas* 
Atque ibi Parthaiix divina exordia Flammae 
^ Auratxs diftinâa notîs in£ccibit ,* & ortus , 
InTcriptumque jacit : juflài volât ille per aurai 
Te » Maerane , peteni $ mcntemque infuCus in aJtm 
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NulH yl(à priuc dac cernere i veraqué tunâai , 
Te référante orcum , te mira arcana docentc « 
{.ucit tiyperbftcc ^acutrc ex#r^a Terrîn 






tua 



LE S MOIS 

DE L'HYVER. 
F EV R 1ER, 

CHANT DOUZIEME. 

\i^ N 2 E foîf f d'une Mer couvene de naufrages ; 
Ma nef à pleine voile â trompé les orage»' : 
L'avoûrai-je pourtant? Interdit & troublé. 
Souvent près des écueils mon courage-a nemMé. 
Je fcns même , en dcpît de refpoir que j'embraflê i 
QttVujourd'hui mon vaiflêau reviendroit fucfa trace 
Si le port , d'où long-temps m*ont écarté les Dieux , 
Au bout de l'horizon ne s'ofliroit â mes yeux. 
Là , je crois voir la Gloire aflîfc fur la rive , 
Oui , c'edellc : ô triomphe î Elle attend que >*arrive.« 
Taifez-vous, Aquilons; heureux Zéphyrs , foufflez , 
Et conduifez au port mes pavillons enflés. 
Tome IK H 
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Le fdeptreJePHy ver pèfe encore ïwr i^'Tbrne^ 
Ec l'cnfanc àc$ bimeaux frileux & foliuiirc • 
Près d'un fe» pécitlant lîan» h cabîane aifis » 
Voit les FleuTes, les Laa & les Etangs durcis^ 
La nège ta tapir Uanet A» U» inon«i étendue • 
Et là |l»ceencriftal aux arbres furpendirew 
D*un oeil împaâent îmecrogeant les Cieux , 
I( appeUe<ki Sud le retoof ptvyiear: 
« Vent propice , dit-il , viens , «c que ton haleine . 
m Pénètre les glaçons entail^ fut la plaine i 
m Q^*ill s'éocmkMs l»Bar«f » ftdSL dfe r%iMlU>ii» 
ai Ouvrira 4aM kc efaattpt un fadlefilko. « 

11 àk : l'Amatts^éftifle , & dfabwd À ficoM» 
Du rivage Afticaia v«n l'E«io|ie s'ëanee^ 
BieKÔc,t«oipêt«w.a geo»de: le dcvanki^ 
Dam ies ances du Vti9à¥A^aa a'eft enfui» 
Son rivaltt»Rifba« lè^iefiB»! en & pl«ce| 
11 détend .par dégrée les ckal««s de fo ^e. 
tenège , furleseocs éietée ennonceanr, 
PiAîtlegputteàgûutor»^ ftittâlmigrnuffiMttê 
Ils courent à «tsKCs ks laraei ébmiéai « 
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Et crevflm éesniriM, ktonàmt k» v éÊ ivn 

Retracent i nos ftiix «n globe AilMoergé , 

Qui de pcdfondei Mer» fort eafii» dcg«g<é » 

Et dont kt monct BâilBu» « ékutcét dâ» k< Aiiet , 

Sfehenrrbufflîdicf dolent» t6te»-eheiHte»| 

Cependant qu'à lears pics ht tocs encor errant 

S'ctendent en marais , <ra ro«)ent en torrem. 

Maïs déjà ce tr!tM»9it^eiic payé k» mmtflgnei , 
Après aroir fratieln les immtftfes cempttgses , 
Se répand fur la'riTC « oà les fle«vc» pMmHb 
MugîiTent fourdemetit fous )»^aoe corptîfi , 
Et crevaflànt feurs bords petit s'oovrir une nxtw 9 
Par cent détours fecrets ft; gKfie iôus leur feâie» 
Le Flenve, accra fbudain par ce nosveait fecewt t 
Fcéiftlt , impatiem de reprendre ùm coori ; 
Dans fdli lit , ei! grondant , il s'agite , il fe drcfléf 
Il hit de tous (es ftots ta vo6te qui TopprdTe -, 
Elleréfifleencôr. Sur ion dos trioxnphaiK 
Le Fleuve laibulève; elle éclate &fe fend. 
Un efitoyabie bruit court le long du rivage ; 
L'iSc en gémit ; ^THomme , averti du ravage » ' 
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Sort dcslumcaux voifins , Se moet de terreur» 

Va repaître Tes jeux d*uiie fccne d'horreur. 

Il voie en mille édau les bacquet fracaHees , 

Leurs ricbcflêi au loin fans ordre difper(ce($ 

Les bords en font ceurens. Le vainqueur cependant 

Pourfuic, enflé d*oi;gueil > ion cours indépendant ; 

Et pareil au Héros , qui » promenant fa gloire • 

Traînoit les Rois vaincus i fon char de viâoire , 

Len; & majeftueuz il s'avance , e&orté 

Des glaçons » qui n*a guère enchaînaient fa fierté. 

Quand U0 pomt tout-â-coup le traverfe& l'arrête 

Par l'obftacle irrité , Thumide Roi s'apprête 

A Ilvier un aflâut qui venge fonafiont. 

11 raifËmble fes flots » les entaiTe; & plus prompt 

Que kfçude l'écUir allumé p^r l'orage, 

PcufTc leur vjifte.amas vers le pont qui l'outrage i 

S'aime d'épais glaçons tranchans, amoncelés « 

£c frappant (ans relâche à j^rands coups redoublés ^ 

Dan! fes larges appuis ébranle l'édifice , 

Qu'i voûté fur les flots un magique artifice. 

Fuû » part , éloîgne-tf>î i fuis , moKcl imprudent | 
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De ee toir rumeux fui les oncles pendant; 
Laiflc-Ii ces tréfors , vain poids qui t'embarraflê i 
Sauve- coi , (auve un fils , feul efpoir de ta race; 
£h ? ne fcns-cu donc pas ces lambris chanceler > 
Fais , dîs-je , éloigne- tor 5 le pont va s'écrouler* 
Il s'écroule $ & les ciis des femmes écrafées » 
Et le long craquement des arcades brifl^es. 
Et le bruyant fracas des glaçons en fureur 
A la foule égarée imprxmeufh terreur* 

!Ah ! détournons les yeux de ces tableaux fîaiftres. 
Mais hélas ! De la Mort contagieux Minières » 
Les Autans, enfermés dans un nuage obfcur , 
Sur la Terre aujourd'hui foufflent un air impur; 
£c nous avons encor des larmes à répandre. 
Ce long frotd , qui du moins tous les ans vient Ai(pendrc 
Les douleurs des mortels menacés du tombeau. 
Ce froid , qui de leurs jours rantmoir le flambeau , 
Ke prêtant plus fa force à leur fanrê mourante , 
Ils tombent engloutis dans la nuit dévorante » 
Dans la nuit qui confond les Pâtres & les Rois t 
€*<ll le rcgne du dueil| & pai:-(ou( a la fois ^ 
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Sous les yeux du Soleil » dans k (cm des léKÂbres , 

l.« voU^e la Joulem s'eaiiale en ais âmchccs. 

▲» donsième des Mois •aiafi&.Iamencoic 
Le Peuple , i)u*ea Ton feîa Rome attiiq4ie ponotc* 
Des Sépulchres nuieis jMDçant la noiçe esceince » 
Et d'un ami » d'aapèce évoquant ToinUe Ûdnte » 
Ce Peuple » envcleppé de fombret vècemens » 
Trois fois Te promenoitau fond des moniinetts » 
Y brûloic de Saba les parfums Ttlutaires » 
Et coiuromioit enfin ces iognbtes mUUres 
Par des lîbadons d'un vin xeligSeiix 
Sur Tiirne » où c^poioient l» icftes j«kieiix« 

Ce refpeû pont les morts» fruits d'une «Tcnrfrtfiàrc^ . 
Toochoic peu* je le ùàs. unc£n»de pouil^se > 
Qoi tât on tard s^enTole épacfe nu gré des vents » 
Et qui n*a plus enin de nona «bcs les viv«ns: 
Mais ers triftes honneurs , ces fiioèbces hommafar 
Raraenoteni les regards fujr de client images ; 
Le coeur près des tooibeaux treflàilloit ranimé » 
Et Ton aiœcit encor ce ^u'on arok aim^ 
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Je l*^f rouve noî-fflênte : oui » cent Foii , lia rue 
Des voilet de la Mon , é'nne tombe hnprévue » 
limage et raz mère enlevée en fa 4eai > 
M'a Frappé , in*a<rei3ÎpH d*ime faînce douleur : 
7'aî cru voir fa ver en , fa jeuneflê. fei charmet i 
£c ce doux fouvenir a fait couler mes larmes. 

Aftre des ninrs ! je veax â ton plie flambeaa » 
Ouï , je veuK m'avancer vers ce facré tcml>eatt t 
Guide*moi.«* • ITaln efpoir que mon ceraf fc propoft t 
Hélas ! Trop loin de moi cecte cendre Tepofe* 
Ma mère ! Oh 1 fi mon ai! revoîtie bord cbéri , 
Où ccnftinme conçut, oà ton laiciii*a nourri» 
Od tes foins aux venus formèrent «ion jeune Ig^ * 
Je voue à ton Séptflchrt on faint pèlerinage ; 
7*iraî te faire ouïr le cri de mes douleurs , 
£t courbé for ta tombe » y répandre des pleurs» 

Vous cependant , mortels , vous que f ai fdt defcendre 
Aux li^ux , où la Mort règne aflife fur la cendre > 
pardonnez , û mes vers obfcurcis trop long-tems 
Pat fatigué vosycvx de ubieaux atcriftans. 

H4 - 
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Malgré moi j'aî fiiiVî ce fombre Moralîftc; 
Ce Chancre île la Nuic , qui » po&Suu la lifte 
Des poifons » quelquefois mêUs patsii les fleurs i 
Se refufe aux plaifirs , & n*a de goût qu'aux pleurs» 
Tais- coi , farouche Young i u fublinie folie 
Kemplic d'un fiel amer la coupe de la vie. 
Eh ! qu'apprend aux humains ta lamenuble voix l 
Que de la Mort un jour il faut fubir les leix i 
Mais cette vérité, fans toi, tout me l'eafeigne : 
Tout me dit que la Mort rallie à fon Enfeigoe 
La foule des humatnt , i la vie arrachés. 
K*ai-ie pas vu lc9 Rois dans la poudre couchés ! 
Qui ne fait pas leur gloire au tombeau defcendue ^ 
£t de mille Cités la fplendcur confondue! 
Sabylonc , Ecbatane , Ilion eft détruit $ 
Et rOcicxK défert n'en garde qu« le bruit» 

Mais ce qu'on cèle â THomme & ce qu'il doit connoîtraïf 
Ceil qu'il faut fe réfoudre i voir finir fon écr« • 
Sans chercher , dans la nuic d'un douteux avenirs- 
Un glaive impitoyable affamé de punir ; 
Sans cefufer fon coeur â la douce allégceiTe , 
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5aBs craindre des plaifirs la confolance ivreflê y 
Cemroa on attend la fin d'un jour pur & fcrmeil , 
Pour tomber doOccmcnt dam les bras du fommeil. 
Quoi ! PaKe que la nuit finira la journée » 
J'icai > traînant par-tout une ame confternée , 
Détourner mes regards de la clarté des Cieux ; 
Je croirai les plaifirs défendus pat les Dieux , 
Et follenienr épris des venus d'an faux fage » 
Je «'«ferai cueillir des fleurs fur mon paflàgef 
Non , non : tels ne font point les confeils, les leçons» 
Que donne la Sageflè â fes vrais nouriiflbns : 
Sa Yoix , fa douce voix aux plaifirs les convie. 
Entendez-la crier : es Mortels , goâcez la vie^ 
a» Hâtez-vous » (àifiiTez le jour qui vous a lui ; 
» Et demain au tombeau , joutiTez aujourd'hui. *« 

Mais,Dieu}^! Autour de moi, quelle clameur (auvage 
M'accufe de flatter le honteux efclavage 
]>es viles payons , des criminels defirs } 
Vous me calomniez • ennemis des plaifirs. 
■ jQu'ai- je fait>,MVt-on vu , birifant toute barrière» 
]^ ctUBC deyant. l'Homme élargir la carrière i 
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Ai- je rompu lâ ^pséêi tf«r A«u»^ éer fefa » 
Mon luth » Mile^h^ dw pf iM fige 4ér ftoit # 
CoodaiÀii« coQt tsoès ; fottr c«ès «fr foik.. 
Par la main de< PhiCm àut y«ftav )« v#uf lie^ 
J'endors vos noirs clMpîûi , }e dMruftf vo« doaltunr. 
Et vous mâne Où tOfflb««to par tfù kûâet èe êenrn* 
Ofezdoncaujcnmf^in, aioIm fombre^» moifltf fouf agii^ 
Me fuivre; ic delà Mctti oubliim iMrifvageir , 
Promenez vbt fégsrdt Anr d^ rkt» tilileiuir. 

Voyez forcit Vénttt dé I*Êiiaplre ite» ff6t« $ 
Voyez-ia ^id s*4ffled fur Ti eôâ^tie Muret: 
Des Citoyens de l'onde <ilevogâ« énfotiréé^ 
Les pénètre d':iiAo«r & fourie à leifM )eilt« 
Déjà fom repeuplés les gdufftes oMgM» ; 
Et Vénus , fur un char dans les airs emportée » 
Poftr effuyer les pteors d« lâ Terre itirlAée # 
Va par-tout de l'Hy^ef égâyU les loiHtii 
£t donne en Touriant U fîgnal dei plaifirf* 
Elle vole : un jour pur fe répand sratoar d'elte» 
Des fillet du Pcintemt ivâm-^coirrelrr frikïé» 
Le diUgenI Crèetié Uié Pêé (md délé 5 
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Tandis qu'au fond des boit , ftirutl Pin retiré » 
Le Coq de Ta Bruyire , étalant Ton plumage , 
.Ofïre â Vénus le$ cris de fon rauque raoïage. 

Le char célefte arrive aux portes des Cités, 
Vénus parle ,i fâ voîx les Jeux relTufcués , 
Se ralliant en foule autour de iMmmortelle: 
t Soutiens de mon Empire , écoutez-moi, dit-elle J 
» La gloire de Vénus repofc entre vos ttiains. 
» Allez du trîftc Hyver confolcr les humains , 
a» Et leur fait oublier les torts de la Nature, 
•• Emportez avec vous ma riante ceinture ; 
a» De ce tiiîù divin , âites fortir pour eux 
9» Les foifts , le doux parler , les deârs amQureux« 
» Les refus agaçSns & le tendre myftcre , 
1» Qui me livre en fecrec le C(sur le plus aUflère. n 

Elle<fit î U Tes Jeux , mînîftrcs cmprcfles , 
loin d'elle au même Inftant voltigent dirperfés. 
Us ouvrent en tous lieux la fcéne àa Orgies. 
A l*éclat des criftâux , au jour de ceht bougies , 
)« Muic iti c^acetts a variant fes accords y 
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Faic foiipiret la flûccc 6c retentir les cors. 
Son magique pouvoir tour*à«cour me promène 
Dans les gouffres brûlans du ténébreux domaine y 
Aux bofquecs d'Idalie & dans la paix des Cieux* 
Je la fuis fur les Mers : les vents féditieux p 
Par elle déchaînés , mugiflent fur ma tête» 
Le tonnerre a grondé ; )e pâlis : la tempête 
Retombe , TAir s'épure ; & la plaine des flots 
Réponid de toutes parts aux chants des Matelots» 

La nuit â nos plaifirs vient ajouter encore» 
Au fortir des feflins , l'agile Therpfîcore 
Jufqu'au réveil du jour afiêmble Tes Amans; 
Les uns , rayonnans d'or , chargés de diamani i 
Dans le Râlais des Rois ennoblirent la danfe > 
Que promène â pas lents une grave cadence. 
Les autres , invités â des plaifirs plus vrais , 
Déguifant & leur taille & leurs voix & leurs craict i 
Courent fous les drapeaux du Dieu de la Folle» 
£t sèment autour d'eux la piquante faillie* 
Le folâtre Enjoûment , fils de la Liberté « 
y circule faas cclSe au;pux de la Beauté { 
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Far des récits malins la pourfuîc , l'embarraflè « 
Lui peint de fes amans la fecrète difgrace , 
Lui vante Ton aJreflê à tromper un jaloux » 
£c Lycidas heureux du malheur d'un époux : 
Scène tumukueufe , où , libre enfin de crainte , 
L'Amour , ailleurs captif, foupire fans contrainte | 
Mais où ce m^me Amour , trop de fois outragé. 
Se plainjp amèrement ile noirs foucis rongé. 
Xà , j*ai vu msi Syfviç^ à moi feul étrangère » 
Autour d'elle aiTembler la foule paiTagère » 
S'enyvrer de Tencens d'un peuple adorateur « 
CompIaifaiTinient fourireà leurdifcours flatteur | 
D'un iîlence eruel infulter à ma flamme , 
Et Te faire un bonheur des tourmens de mon ame« 

Ob ! Qy'il vatitmleux aux tbamps conûimer fon loiflrf 
C*eft-li que nul fouci n'attiifle le plaifir; 
Pur comme les Bergers , il anime la danfe» 
Néglige U^mefure . & confo-ud la cadence : 
U eft dans tous les cœurs » il vit dans tous les ytvau 
L*Echo s'éveille au bruit de mille cris joyeux, 
Pes tromp^^ du ^asobovat » diA.c)i«lumç4ttx ni^igimif 
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Polémon 4t Baccàtfff «iu0ittiilf»caiiti^iief » 
Tandis qu*â Tes tètkt kc Btrgèref en ClMear 
Cbaotenc le j<uM Dku qui comaïaiHlc à leur ecenr* 
Deftin que fatmcroii! Dcâîn i%Md*«Btit S 
Il n'eft poÎAC 4» bamcw de coquttte Sylvie; 
On n*f (tàf point cacher un ceadie fentimeiie: 
Zcnîs almCr & Zénii Pâvouc ingéfiûaeiK* 
Elle eiige , il eft vrai , que le Dieu ^Hymtàh» 
Au deftin dcMfras liam fa dcAiaée , 
Permette â fa rertu k# amoiireu« defira. 
Eh bien , Couple Cwc4 ! I>c tes diaAes ptaiili» 
L'auror« sait c»fia ; to« bo&htur fil pr^pare« 
Par-tout de Myrtbn vtcdt la Dieu d'Hyned fe putcf 
Par-tout bsiUeoc déjA Su àtmhêmot Mktttét $ 
Ses temples font ouvens , fes autels parfumés » 
E( j^ur toi daw kiCjOBC ua bnu )cnr ft déptdié» 

Agitée à la ftl» fc de cratete & de jok , 

Zénis preftd des Imocsuji les «tours iBaocciM » 

InutîÀ p«nicè4 ft« uppas iun£Mi| 

Et quittant , FSâfeil eu pleurs , I« maifbii patemefie ^ 
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le Myrthe otm fcta froât » ce fromt f\dû 49 cHié««r t 
Qui n'apoiai â rougk aux yetnc de la pndeiiv. 
Sa mère â Ces côtés p4ciif e 3c rotirit eafcmMe | 
Ec les jeunes Bcfgeu , %aek Fête raflcmble. 
Doucement attendris i ce tableau touchant ^ 
Soupitenc à le&r lolir & fttfpeHdent leur ehaiir* 
Sous les pattes du temple , oà la foule (9 preffis , 
Où t* Amant a dé>i devance S» Maîereflê > 
j Pat^îc ZénS»; fo* eam « pleiû d'mr trDtible ftoft» 

A la virginité donne Uft dernict-Rigret : 
Alors de nouveauat plent» ajonteat â fel ehafmet # 
£t fes tendres pafeae firplaifem i ce»i«:ince« 

Cependant à Paatri r dr Bahibeaix èoMtêi 
Monte , en habit de Itii , le Mïxâ&teù»thi 
A]afouIenombeaifiplHn^o& filenes > 

■ Onretau.LeeAM»ifi,ooAdiiiifbAir«pcéi«licci| 
[ Debout, &;nnKloécux le tenant ptfr te ttis6i« 

Prononcent uiv AmMIt <|9}«i ftKvpef Viiii , 
[ Le Prêtre 'lê U^ , « iteXUieMc U hénUOrnu ^ 

I Tandis que leurs àMntàktUfïX^fm^ é'wliâèKy l 

t Le Pontife, élei«fliP;i^iiftinifiiil»S^«tDu. ' - V 
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tt O foi » qui par l'Aqiour te fais fentîr à nous « 
« Qui rapproches par lui les cœurs les plus (auvages ,' 
•• Ec de Tavide More répares les ravages , 
•• Grand Dieu ! fur cet Hymen jette un œil de bonté : 
•• Fais- le participant de ta fécondicé, 
M Que femblable au Palmier , qui d'ebfans s'environne^ 
m De nombreux rejettons ce Couple fe couronne , 
a» Que dans fes petits- fils il réfieuriffe en paix , 
a» Et meure » plein de jours , fous leur ombrage épais 1 1» 
Il dit ; la foule fort : & les chants d'Hyménée , 
ILccdanTes» les felHns égayant la journée } 
I^ timide 21éms , feule au milieu du bruit , 
Retarde par fes vœux le retour de la nuit, 
tiélas ! la nuirurive ; & la chafte Diane 
D'un jour myftérieux éclaire la cabane , 
Olî la couche f«crée attend les deuK époux t 
Us fe lèvept. Gardexdeies fuivre ,. é vouk tout ^ 
Qui d'une ynx coupable attriflez l'ianocaice S 
he vénérable Hymen commande la décence. 
i.a cabane eft uncemple; Se Jacmiche , uti auctt . 
loferdit avx legards du prcxfiae moicel* 
)y_gm ftole de UiQulciaiiiaict^li^f^t - 
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Vous , mère de Zénis , conduirez la Bergère* 
^llet marcbenc enfemble au fcjour de Myra^ » 
Qui leur prête , en ccemblanc , le fecours de Ton brast 
Arrivée i'ce toîc » la Bergère accendde 
S'arrête fur le feuil , s*y proOeroe , & s'écrie: 
•« Ma mère, doBne-moi ta bénédiâion. w 
L'oeil humide , & k cotur ferré d'émotion , 
La mère étend fut eux fa main foible & cremblantr j 
CVeut parier , Se ne peuc^ d'une voix défaillance 
prononcer que ces mots : «* Adieu , vivez unis, » 
£lle fuit i ic Mjrras , fur la main de Zénîr 
Imprimant un baifer , verfant de douces larmes : 
CB Enfin nous fommes feuis !» Il dit; & les allâmes g 
Qui de Zénîs encor troubloienr Je jeune coeur , 
^etaifenc par degrés^ FAmouren eft vainqueur. 

L'ÂnfourlPourquoi faut-il qu'aux Cirésnioins propîcei 
Ce Dieu n'y prenne point l'Hymen fous fon aufpice { 
Que le feul intérêt y confonde les rangs ; 
Que l'or des Publicains y marchande les Grands » 
Et fans orner un nom , en avilifle un autre? 
^ l'H/mcà eft coupable » ah ! fpn crime eft le ndrttf 
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Nos mépris phn^iie îovr âém&Mt kf (ipomci 
Qui , latffes deienr ckaîae « 9Jbr«tivflf ie ë^oâlCv 
AmufiE;» det Cités les pccill«i «îlciifiw j 
Et fariguent Thémi^ ik duneiui (caadalettfiM | 
Et lorfque MiOitB£aM,<^\nnÀtii VAmons» 
Pemandent qu|: TH^en les luâflc â fea tour , 
Kous repouflpfis leurs vxsux ! L'avarice 4'uafà« 
Metttt for uA autel ieurs deilias i Vtmabètti 
Barbares ! Q sus maios lu veiule&t au malbeur « 
Ah! pecnvBttons du mois» la f Uime à h douleur* 
Ou plutôt , fi la JUm » Xi^iaeiit pAtersieUe* 
M'opptiinek pas rHfFnacsi d'ute cbaSneÀemellc » 
Plus d^âd» flm d'aigreur ; ùm hom fvx 4c kmkk 
Ne fe noIrcMoic (dus des mnfacesds dMfriiit 
On oferflÂt yunif le &mk€ «daltère. 
O vous donc , qui devez le bonheur i la Terre , 
Roif fcXigifl4ceun! DMrroK en&iles ^wuxj 
Aflèz THamme a, gémi (bus un joug o^eus ; 
Que ce joug foui>Fi£B ; ^*vutLtniphm i 
Invite les mortels i téparer le •inoode % 
Et que la libetxé Çaîtk lî«a^ estum s 



yiinfî mes vers chaatoîe&c la wtfrckt éc l'Anafe » 
Tandis ^Hw Son Palui , fur 1« TrÔM des Citri 9 
La Minerve du Nocd Isauguroic lai Am , 
ILnvoy^c fou eoaacrrx aux lîyes OmMntott , 
Vengeoic riaû^ue Grèce & coniblok fitf mattut 
Qu*un Neveu de Guibivv bofscioiic du frcia » 
I>onc la Suéde enchaiBa le f ouvoir fiouvorfiii^ 
Xe brifolt; mais » ibî^CHx et gouvcnaer en fte f 
WaiSoh toat «ablier par «n r^ne ^ ro^fciei 
Que crois Ambitieux » profanant la valeur 
Par letl>ietix coniacrécâ Tappui du maUMur « 
Sans preiftaùr qii*un jour kur exoDpIcpriit-dcw^ 
Contre eux • icbealciirs Volfioi , Itafevcriikam MaliM« 
SeitîfiMaesc^ 9c senant^outle VhUcntGùm* 
DéchiroicKJal^lQgpie 9c dépouilkmBc uoljoii 
Que Frédéric, coBtraîoc de«-«pccndbrer%oc» 
Difpucoît à Jofi^ h Saiirièr« nAirpâe t 
Que Bofton ««pour (cf dtflssijilftemefircévohé^ 
Les armes â la main , cherchoii la liberté , 
Et conftemoit ces Rots » de qui le fceptre inique 
Nt ctoicoû point tegner , a'il n'écoit tyranni^uet 
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Que Franklin , écs Lauriers par Washingeen eneîIHtf » 
Aflbcioic la gloire k h gloire des Lys : 
Qu*â la voix de Bourbon , des hautes Pyrénéen i 
Les Forêts defcendoient fur les Mers étonnées , 
Menaçoient la Tamife , & lui montroieni^ Técueil ^ 
Où de Londres ira jour peutTelpriCer l'orgueil : 
Que de ribère enfin la pieufe furie 
Flécriflbit un Veillard , Thonneur de fa Parrîe; 
£c folemnellement replaçoic aux autels 
l.*Hydre » avide de l'or & du fang des mortels^. 

£t moi , durant ces Jours d^injuftice Sf de guerrr; 
Oubliant tous ces Rois , qui défoloiettt la Terre , . 
Heureux , je célébrois l'heureufe paix dtt champs : 
Elle avoît tout mpn cœur. Les vaux les plus touchai»- 
Attendriflbient pour elle& ma voix & ma lyrtf 
Écho les emendit , Echo peut le redire. 
Ah ! jufques à la mort pui(!e-)e conferver 
Cet amour d^im bonheur fi facile à trouvect 



^ 



REMARQUES 

SUR 
LE DOUZIEME CHANT. 

Jb^VRXBR. 



Le mois de Fértier . appelle en Latîn FebkUA' 
mus , doit ce nom aux cérémonies expiacoifet , qu'il 
ramenoit également pour \t$ Grecs & pour les Ro». 



Les premiers , par une fSce lugubre» honorofefl? 
leurs Ancêtres , vîâimesdu Déluge de Deucaiion: 
-Slspfomenoieoc proceffionnellemem des vafes remplis 
d'eau , & les vuidoient enfuite • auprès du temple de 
Jupiter , dans un gouffre par lequel » difoient-ils , les 
eaux du Déluge s'écoient écoulées : enfin , dans la vue 
d'appaifer les Dieux Infernaux » ils /ectoient dans ce 
même gou£&e des gâteaux de miel & de farine» 

. Les féconds honoroient Jes mortji par if» faciificoi 
ic des luftrations « qu'ils appel Wient PlER V4» 



Februa Romini dîxere piamîna Pactes f 
Menûi ab his (fîdiu. 

OviDB , de qui cet paroles font empruntées » ter« 
■Une le récit des luUcatioas » par uae réflexiea <yil 
Ibrprebd et J» part de ce Fôëie , peu accoucamé i 
ùifir le coté moral d'un tableau. C'eft de la Grèce » 
dit41 » que nous vient la croyance que les olus ffaaadâ 
Criminels font abfeus , dès qu'ils 0Xii.kkm90fiè*â^im»> 
luftralef puis il ajoute ; 



Ab » aîmiiim fiwiles » qui uiSàKcnaàa»çaèiU 
nuirittdl c<^f poi&putltfil aqtti* 

QUV dir<ût^«n auj0ucd*lu]i de pU» tMfowttbte 
contre ces eaux expiacoire», & l'ufag^ en a««it pallS 
iufqiu'Â nous ». fc il U ftip c tili â o a y a wKh ak. cnçMB 
)a méiBie veccu l 

ÏC 99)eil «rtf^e «tr S!gne éet l^oîffetis, fermé it 
^eme'qitatre étoiles. On verra dans une à& Remaf- 
ques Ibivames , poarqncrt ces ékvtt, Poittotis (bit 
repréfentés unis Tun à l'autre par un lien « & ce que 
VAntïqtihfVûtildh dSfi^er y It^rqu^ëtle aiKiroit qu'ils 
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F» lyà, f Bk, p«R, éieKgiir c^{ fuit , im»td hn^cfea^ 
De ce cote niinauf ftir tei oade/r pendant. 

NotTS Vavons hcureuftmeiic en France que crois o« 
quatre Villes , où une grande population aie forcé de 
bâtir fur les ponts; encore m^me nous faît-gn efpocet 
que , tôt eu tard radminiftration publique ordonnera 
^d'albbactre ces maîfons , que leurs liabitans Cent coii* 
craints de déferter toutes les fois que fc^ rivières » 
glacées par nn long Hyver , s'apprêtent » au dégel ,â 
icpccndre Teurs cours, les Lefteurs , qui n*bnt jamMs 
¥U ce terrible phénomène » à qui Te» deem le nom 
de DAbaCLE, ne peuvent fe figurer combien il eft im* 
pefanc; ai dr quels défaArcs il eft (wm quetqutfoit. Là 
Poifcet encore n'avoient pts testé de le pchidire* 
Strangec «uk climacs ée la 6!fiicrdl de Rome , H n*t 
p«.fe tstnifiev dans aeeim de leurs Berivaim ; le filenet 
deaPoëcesAHeiBands 9t Aa^isfft bien plut fiton- 
liant. Cependant je nfawoispiat-lweiaaMii p cn Hu ie S - 
même à m'eSkytc for ce taWeao , fam h lenie «pm 
m'écrirvic an nob de F^rfcr et ranaée trrê , «te 
femme pleine drIigMké ft dfimagiaaeie» , qai s'éfoic 
noMTée à £i Can^M^^ae iwée av bevd de la Sek»é 
aitonmeai oà le flaave briA fte glaecsi Je fni dek 
les trnfypriiKiyai» fe«eltli|«ek j'a^ ra p fè ft a^ é ccMB 
ftinatflMMiKtedadéfafra. ^ • 
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P. X7l. Là Aocaos , enfean^s dans oo aoage chCcafi 
Sur la Terre aujourd'hui foufflcnc on air impur; 

Om fait que la fin des forces celées it lliumidicé 
mal-faine qui les fuirent £bnt funeftes à un graiwl 
nombre de Valétudinaires. Cette obfervation eft acreC^ 
tic par les Regifttes des Patoiflès , qui gtofliflênc à 
cette époque » plus que dans tout autre momcnc de 
l'Hy ver , la lifle des morts. 

F, 1 74* Mais ces triUta honneurs»ces funèbres hommagcc 
Ramenoienc les regacds fur de chères ima^ j 

Il eft très-vrttfemblable que la Nature Icule , ùau 
le fecours de la Religion , a d'abord préûdé à Téta* 
bliifeœent du Culte des mores. C'écoit pour foi , 9c 
non pour eux , qu'on les honoroiu L'Homme , dant 
le premier état de civililation , c'eft-i-dire , lorfqu'il 
ne s'étoit pas encore tout-â-faic corrompu en fe polif* 
£ut , éioic (ans douce meilleur époux , meilleur fils » 
meilleur ami , Icc. Alors , s'il pebdoic Its objeu facrés 
de fes afie6Hons , il en confenroit un plus long fou- 
venir ; il a dû naturellement chercher les moyens de 
jouir de tout ce que la Mort ne lui avoit point enlevé. 
Xcs cendres , les oflèmens de ceux qu'il «voie aiméii 
lui étoicm chcn cacore| ila é(oiem néceiCures à fou 

csuri 
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çaeur : car nous avons , plus qu'on ^^ croît, le bcfoia 
<ie nous atrrîrtcr , ou du moins de tomber dans la 
«élancolîc; & ce befoin eft d'autant plus grand , que 
aoCis fommcs nés plus fenfibles. S'il falioit confiimcc 
tout ceci par quelques exemples » j'en aurois ua grand 
nombre â citer mais un fcul peut fuffiic, 

JE fus condait un jour chez une femme , qui après 
avoir perdu fa fille unique qu'elle aimoit cpctd^^- 
»cnt , en avoir fait fecrecttnient retirer le coeur , 
pour le garder dans un lieu écatt^Ce fut là que je la 
trouvai 9 quatre ans après la niorc de fon enfant « 
penchée fur ce tciUe relie , & les yeux humides de 
pleurs. Sa douleur éioit alors d'autant plus vive , 
qu'elle ctoit menacée de fe voir enlever ce refte d'un 
objet adoré. Quelques perfonnes inflruites de foa 
pieux larcin , & le regardant , par une pieté mal 
éclairée 9 comme un outrage fait à la Religion, Tt- 
voient dénoncé aux Supérieurs Ecdéfialliques : ceux- 
ci , dans le premier inftant , forcés de céder à ccuc 
dtnonciaiion , voulaient contraindre cette mère infor- 
tunée à renvoyer au cimetière public le coeur de fa 
£lle.. J'ai fu depuis que » ramenés à des fent^nens 
plus raifonnables , ils avoient ceilé leurs pourfuites , 
qui auroient infailliblement conduit au ton^beau une 
féconde viorne. 

Terni IF. l 
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F. 178. Voyez fortir Vénus de TEmpirc dci Bots» 
Voyez- la qui s*aiGed fur fa conque azurée : 
Des Citoyens de Tonde elle vogue entourée • . 
Les pénètre d'amour , & fourit à leurs )cux« 

Le mois de Février efl le moment de Tannée , où 
foramence â fe déclarer la génération des Poiflons. 
V(0ilâ pourquoi on rcpréfente le Signe de ce Mois foos 
Vimage de deux Poiflbns attachés Tun â l'autre par 
un lien > fi la Mythologie ajoute qu'ils portèrent Véouf 
èc Cupidon au-delà de l'Euphratc , lorfque cette 
Déefle ftiyoit le Géant Typhon qui la poiirfuivoic , oa 
doit voir dans cette fable la Nature , qui , échappée 
aux Géans de la gelée , va porter Tes faveurs dans les 
climats tempérés. PoMTANUS fait raconter cette fuit« 
par Ptm des Poifibns céleftes » à qui la DéeCe , dîc-îl , 
a donné le don de la parole pour le récompenfer du 
Service (sgnalé qu'elle en a reçu. $i ce Foëte eât u^ 
plus fobrement qu'ii n'a fait des rêveries de la Fable a 
fon URANIB ferottun ouvrage plus connu fafis doute, 
êc qu'on ciieroit â côté des Poëmes qui om illuftré le 
Siècle d'Augufte -y mais après nous avoir promis daat 
Ton exorde des connoiiTancei aifcroaemiques • il ne 
ftit quewettreen beaux Vers les coacee fabuleux que 
fesIprédéceiTeurs avoient imaginés fur lesConftelIadonsi. 
fani en développer jamais le fens allégorique* Quoi 
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^vi^il en (ck » voici le récit de la fuite de Vénus 9 ta- 
bleau charmant , qui femble créé par le pinceau 
â'Ovide. Ceft lePoilTon qui s*ïdteirei Véaus: 

Teoapore ^uo ^ita es , concbâque impofta nîtent?,* 
Kos Pa|>hoii , & charar proveâana ad iittora C^rf 
I^etulimus , falfos & junâi cnavimus amnes « 
Csru}a verrences (ixuiatis a?quora caudis. 
Intcf ea bqs îffa manu mulcere , jugalefque 
Appellarâ tfÊçts ^ nobîs Se amaracon ipfa 
PorrigÈte, & blandum anibrofiaz inflillaieliquoremi 
Quin cmm mucis voces & verba dedîlU 
Reddere^ & isgentem fando lenire laborem. 
Ipfa loquebatisj cumidi fubfidere mornes» 
A xeg^ fpirare an» acque impellere fluâus. 
Ccifpabat tU>i tum molles- levis aura capillos % 
Illi perqua bumero» «olitaEt perque ora recurrunc: 
Colli^Sxipfa levî digito , ad frontemque reponis. 
Tum paifiovJsci ex oculis fpirantur honores , 
SiiiitiM^ttt^jiegf&is ignés , cremulumque per arquor 
Irradiât , niyeo fufvs de pedore candor , 
Caerulaque undifluac ludunt fub ftagna papilljr. 
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Vifendi Hudlo înclnCtx funduntur ab antrîc 
Néréides. Srupei bzc , tereces mirata lacertos i 
Illa manum inflgnem digicîs i pars ofcula: ac omnet 
Torpefcunt , placides fleâis cum lenis ocelles. 
Occurcunc hinc Tnconum]chorus omn» , & otnnîs 
iCquoreus grex , excultum dum fedula carmen 
Concinis , argutzque farent concentibas auras. 
Cancancem tacicl excipiunt (lupefada pivencus , 
Immotofque renent modulata ad carmiha vUlcus} 
Mox incenfa ocuHs , rofeirque iucenfa labellls 
Concîpiunc flammas venis , certantque eanenti 
Ofcula quis rapiac primus , q^uis peâora ctaâcCi 
Riddi , teneraque manu jaculaca fagîctatn 
Cercames fîxidî , atque ipfo vulnere ccansfen 
Conceptum in Nymphas juveniH ardore fororenu . 
lllicet invadunt fociàs , itifîque per aequor 
llle fuam rapic , illa fuum compiexa , pèr undas 
Ludic , 5c argucis refonant vada Caïùl cachinnis ; 
Jpfa inter medios veherisplacidiffiraa lufus. 

(PONT.VIUN.L.IIL) 



p. 179. Le Coq de la Bruyèie , étalant fon plusDagc » 
Otfre à Venu» le* cifî» de foti rauquc ramage. 

Les chaleurs de l'amour commencent â fc faire 
fcntîf au Coq de Bruyère ven Ici premiers jours de 
ce Mois? & depuis ce moment julqu*â la fin de Mars 
elles vont fans ceflc en augmcniant , pour ne finie 
qu'à la naiffjince'dcs feuÎMes. DU qu'il a choifi un 
arbre pdur fa retraite;^ il donne ordinairement la pr6r 
ftrcncc'àuPia ou au CWne , M ne s'en éloigne guère*', 
e'cft*Ilq«e, la queue étalée t» rond, le cou rendu «c 
la réte enflée , Tamour lui infpire, foir Se matin , de 
prendre différentes pollures. Il eft icllemeni livre aux 
ile^fs eflFrénés de4a paffion 1 qa'il femble en devenir 
fourd & aveugle , quoique, dans tous les autres inf- 
ini, H ait rouie îTubtiJe ac la vue perçante. Enfia fa 
"toîx amoureufe écfate par un forte explofîon que fuît 
"mn petit fifBement àîgu , terxniné bientôt par une fa- 
conde cxpJofion femblàble à la première. Les Poules 
«ccotirent â les cris , & fe rangent au pié de l'arbre , où 
lui-même dcfccnd pour jouir 6c les féconder.^ 

p. m. Par tout de.lyfyiihcf vctds le Dicw d'Hymen 
, ... fç parcà 

■ No» ufages modernes en'ce Mois , bien loin d'avoir 
<|ttelque rappotc avec les uiages d'Athènes & de Kome , 

II 



leur font encièrerticne oppeUh. La )oIè , Itt plaîfin St 
les folict 4u CaciHval ont replacé h ttiAtCCt » let 
plaintes & les larmes. Au lien d'aller gémir fur let 
toaibeaux » Aoui multiplions les mariages , « non 
par caprice » 4zc M. de Gébelia; mais de fttt l# 
Mature» qui nous promet le Primems & de nou* 
velles géneratioM*. » D'où » <e Savane ptcnd ocor 
^on de remar/^tr.que chci. l#a Perfes , Its, çio^ 
^rnicDCf foucaéei 4u moù d% Février » deuikc M0I4 
^e Tannée , f«lon lew: Calendrier réformé f^( Cel% 
Jeddin , étoient appellées KUKX>^OHiaRAK , ç*eft-i<« 
dire , PRSNEUSCS'O'HoMHSS. 

p. 1 14. Od la couche ùu:titt aucud le« deux Epoiu« . 

Il n*y A f99 lov^temps que ia Religion bcoîiflroJF if 
Ht nuptial $ & j'ai grand regret qae£€( ufage se i*ob^ 
iGrrve plus, il mefemble qu'il imprimoit uacaraâcrf 
iaei>é qui rendoit le Ht vésiétable* Les Romains 9 pouc 
augmenter la fainteté du mariage » snvoquoicnt (ur I4 
couche nuptiale le génie de la génération , & l'appela 
loienc dcs*Iors LECTUS GENIAIIS. Cette couche 
^toit.fî (OK refpeâéechea^z^;4ufll Xk*y avoh que Ift 
femme pour qui elle avoit été dreflée qui pât y entrer. 
Si elle mouroit , & que Tépoux fe remariit , la nou- 
velle époufe ne pottv<)it en Aire uOige .fans crime;, il 
fallcit qu*on en dic0ac ubç amre four elle. 
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]P, 1 S«« On plutàt » fî la Loi < fagemene paternelle , &<* 

L'Eglise , qui pendant les neufs ou dix premiers 
^^cles a permis le Divorce à tous les Peuples Chré- 
tiens 9 Ta profcric depuis plulieurs CitcUs. Nos Loix 
Civiles ont fuivi toujours la Difcipline de l'Eglife 
elles le permectoiene quand elles Ta permis , elle le 
défendent depuis qu'elle Ta défendu. Lorfque l'Eglife 
j^'arle, Thomme de fens n'a qu'un parti à prendre , il 
4oic fe taire. On s'eft trop mocqué du raironnemenc de 
ce Calife qui mit le feu à la Bibliothèque d*Alexan« 
^ie (*). Sans doute» Omar étcit un furieux. Difcipic 
de Mahomet & Conquérant , il ne pouvoic pas être 
autre cbofe. Mais fuppofez que TAlcoran aie été écrie 
dans le Ciel avec une plume tirée de Taîle de l'Ange 
Oâbriei» » & le farouche Omar ne fera plus un rai« 
Ibnneur abfurde. Si je dis ici quelque chofe du Di« 
vorce » ce ne fera donc point poui: foumetcre au juge- 
ment de ma raifon les deux autorités réunies qui nous 
gouvernent ; je n'en parlerai que d'après hs principes 
du Droit Naturel* La raifon recouvre toute fa liberté 

• <*) On connoft ce faifonnemcnt d'Oa^r. tt tovs es». 
OwsAass , dit c« Confttéraot , 90117. contrai Rts 4. 

It'AtCOaAN » XtS fQKT DAKGEISVX ,; ET IL fAVT L^S 
HftÛLBR î «'iU S^NT COVFORMEt A JL'AI,C0&AM , lU 
>OMT INtlTIL» > £T IL lAVT «.IS BKÛJLU INCORB. 
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Iorfqu*cIlc fe tranfporce à cette époque , eà l'Homme 
n'tioit fournis qu'aux feules Loix de la Nature. 

On a beaucoup parlé de cette queftion du Divorce i 
mais il fufi^*: , peut-être , de favoir combien on en a 
Jarlé , pour juger qu'elle n*a pas été traitée. Sur IcJ 
•hjets qui nous regardent de fi près , & que nout 
avons tant de moyens de lien connoître , nne difcAïf* 
/ion bien faite doit mettre fin à toutes les dîfcuiiionf. 
On ne doit pas Tattendre ici : je n*écris qu^une Note; 
je ne puis indî(juer que des vues. D'ailleurs la légifla- 
tien du divorce exige plus qu'aucune autre , le génie 
d'un grand Légiflateur, • 

Daks rinflitution du Mariage > il y il <!es réglei 
qui font les conditions que les deux époux s'inipofenc 
fan à l'autre , & il y a des règles qui t'ont les condi- 
ticris cjutt la Société impofeaux deux époux. C'ed dans 
cette dernière clafTe que doit être mife la Loi qui leur 
défend le Divorce. Elle ne peut être établie que pour 
rendre le Mariage plus propre à procurer à la Société 
cous les biens qu'elle en attend; car il ed bien clair 
que fi le Divoree étbic favorable à la Société , il fau- 
drait le permettre. Quels font donc les effets que Jet 
Légiflateurs veulent faire produire au Mariage ! Si *èl 
époux jouifient Ide ce grand bonheur attaché à TunioA 
de deux fexes; fi leurs plaîfirs font naître au- tous 
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dVlix une ttombrcufe famille qui les confolera » peut- 
être , de iâ perte de ce bonheur j G chaque Mariage 
enfin donne i la Société le fpcâacie û. couchant d'une 
maifon heureufe fous la g^rdedes mœuts domeQiques « 
tous les vœux du Légiflateur doivent être remplis. 
Pour favoir par quel moyen le Mariage opérera tous 
ces heureux eflTets , la première chofe à faire c*e{l de 
bien connoîtrc tous les caraâères • tous les mouvc'- 
mens de cette paSion fi douce & fi terrible qui porte 
les deux fexes au Mariage* C*e(l en étudiant bien tous 
fes caprices, teuces Tes fureurs, qu'on pourra diAin- 
guer les règles qu'on lui impofera avec fuccès , & celle 
qu'il fera toujours inutile de lui impofer. La Nature 
Se les Lcgiflateurs , comme on voit , fe fervent égale- 
ment de l'Amoiir , pour perpétuer refpcce humaine & 
les iufticucions fociiles ; il efl doux & beau de les 
yoit employer îes mêmes moyens : on en prend une 
plus )»tande idéç du Légiflateur , & l'on préfume mieux 
de fon ouvrage. 

PrCjsqub toutes nos pafCons ont des raouvcmens fî 
st»ttendus , fi invincibles & fi contiaJi^koires , qu'il 
paroît impoffible de les connoîcre tous , & d^ les ré' 
duîre à une théorie confiante &: régulière. Mais la 
plusinipétueufe 8c la plus mobile dans fes impreilîons , 
4cl)e qui raûenible les contrariétés les plus étranges , 
^lr>^<^ui fe joue le plt)s & de l'homme fenfîble qui 
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réprouve & de rohfervaccur tranquille qui Vétuéle i 
c'efl fans doute l'Amour. La plus nécellàire de toitre« 
aux vues de la Nature , elie deroît être, par cette raî-* 
fon , celle fur laquelle rHohiine iurch le moins d'em^ 
|>ire. II en reçoit prefque toujours la première Im-^ 
prefHon fans qu'il ait pu la prévoir ; elle fe ccnferve 
ou fe diflipe fans qu'il foit le maître d*en prolonger 
ou d'en borner la durée ; & quelquefois même il ne 
peut fayoîr dans le trouble & le défordre qu'elle vépAné 
fur toutes Cçs idées , fî elle eft fortie de fon cœur » on 
û elle y règne encore. On crorroit que c'eft a la beauté 
fur-tout qu'il appartient de la faire naître ; Se c'tft for 
ce fondement que les fables charmante) de la Mytho« 
logie ont fait de la DéefTe de la Beauté la Mère de 
l'Amour: mais il feroit trop facile d'éviter fei impref" 
i!ons (î elles naiffoient toujours de la beauté ; Técloc' 
dont elle frappe tous les yeux aveftrroit ttopdocUa^ 
ger ceux qui voudroi^At le fuir. Pour être plus mé^ 
vitables & plus sûrs , Ces traits dévoient partir d'uB 
pouvoir plus invifible : les grâces des manières, de 
Kerprit & des fentimens qui ne fe découvrent que par 
dégrés , & qui chafment toujours davantage , qu'on 
ae peut jamais combattre , parce qu'on lev aime dès 
^u'on les apperçoit , & qu'on en a même fenrilet 
eflTecs avant de les avoir apperçues ; tous cet càppàt'ti 
ftcTCts , toutes ces fympatbies invincibles , dûrfit lerf 
zmti froides Te mocqiient toujours ; k' dont }e» aiàey 
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iètkfthUs font n fouTcm les viûimcs , font naître bien 
plus J'amour que la beauté , qui n'obtient guèrct 
par elle-même que le froid hommage de l'admiration. 
C'eft au milieu de cet myftèrcs & de cet air de prodige 
donc il s'environne , que l'Amour prend un puifiance 
à laquelle rien ne paroît capable de réfifler 3 c'eft ce 
4)uî a transformé ce fentiment en une efpèce de cu!ce , 
où les amans font les uns pour les autres des Divi* 
aités à genoux devant d'autres Divinités. Amoureux 
Cans ravoir comment & pourquoi -y nous ne favons pas 
«lavantage pour combien de tems nous devons Tétre: 
trop foiivent un amour qui Te préfente au moment de 
fa naiflance avec tous les caraâères d'une paiTion que 
rîcn ne peut éteindre , s'éteindra rapidement de lui- 
même , avant l'épreuve même du bonheur : les arti- 
fices & les féduûions de la coquetterie en irritent Ôc 
en accroiflent la flamme dans les coeurs qui défirent 
é'ètre aimés pour l'orgueil de l'être ) elles l'éteignenc 
Aans les air.es iîmples & naïves , qui ne cherchent dans 
l*Amour que le bonheur même de l'Amour » & qui 
ne favent pas diftinguer les artifices de ta coquetterie 
ées manèges de la faulTeté. Plus fotKrent encore . une 
impreflipn ailèz légère dans le principe pour être à peine 
icntiepar celui qui l^a reçue , fe nourrit & fe fortiCe 
en iilence dans le coeur où elle fe ^ache ; lorfqu'elU 
le montre i découvert » elle eft déjà une paflion în- 
tînâble..Alo(i» & 011 fft Qoi^mné 9.4^ pdvat^nsj 
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l« rranrports de l'Amour s'accroîtront ie f« tùat^ 
vacns même & du dérefpoir ; & (î on ell heureux , oa 
ne voudiaplus rien au monde que ce bonheur qu'on 
a goûcé. Quelquefois , au contraire, des âmes £oibles Se 
incertaines changeront d'un jour à i*auire de iituatîon 
& de fencimens : elles feront aujourd'hui dans lef 
dedis 5c les enchanceroens de TAmoiir ; & demain, 
dans les langeursde rindifference » ou même dans les 
querelles d'une rupture. Dans cet état ijngulier , oa 
ne fait jamais bieu foi-même û on aime , ou H on 
n'aime pas i ^ Ton auroît peine à prononcer fur un 
Divorce , dont on auroit forme la demande. Les Ju« 
rifconfuites , qui ont parlé du Divorce , ne veulent 
pas croire un mot de ces antipathies inexplicables , 
qui répondent des Êtres que leur malheur aura unis » 
de ces rapports fecrets qui attirent prerqu'irrcfillible- 
mcnt dts créatures faites Tune pour l*autre , de cet 
combats des feniimens les plus oppofcs dans des âmes 
ircs<»délicates & trc$>mobiles< L'hidoire de la Nauire 
]eur en paroît le roman ; on diroit qu'un Jurifcoa« 
fuUe ne peut pas connoître l'Amour , ou que i-'A- 
mouren emiant dans fcn coeur « prend le caraâêrc 
d'un Jurifccnfulic (•). 

(*') Lorfque je parle ainfî deS lurifcôn fuites , on com- 
prend bien que je fie Yeux point parlc-r'dcs Avocats éclai. 
x^s , dont les confeils terminent les piocét , ou préparent 
\Ut Oracles d« U lufiiflé. Vn }ui4ft«oift«li9 ici '^uo M!.' 
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• 'TBILB c(1 pourtant U paflîon dont le Légîflatcuf 

veut fe rendre maître , & dont il doit régler ou 

«nchafner les mouventens dans les loix du mariage* 

Il faut d^abord convenir d'une chofe: files Loix pOU« 

voient faire que deux Etres , qui Ce font aimes une 

fois , s'aimafient tqujours davantage; iî elles pouvoienc 

ôcer à l'Amour toutes Tes incertitudes , fcs Fantaifiet 

& fus fureurs , pour en conlerver tous les charmef 

dans une longue cen/lance , il t(k évident qu'il feroii 

trèji- avantageux de profcrire le Divorce ; ou plutôt ^ 

il eflciair qu'il feroic inutile de le profcrire. Si nos 

coeurs (avoient bien ainaer , nous n'en aurions pat 

befcin ; c*ell parce que nous fommes très-imparfaits 

^u*il peut nous être néceflaire. Le Divorce fera donc 

toujours une imperfection de la Société , comme let 

d^fotdres de l'Amour font une impeifediion denotro 

nature. Ou ne pei^t l'adifTecçre que comme un mal. 

detliné à prévenir de plus grands maux encore» Mais 

.c(i il bien décid^que ce foie un mal nccelTaire , &• le 

génie du Lc^iilaceur ne pcuc-it jamais être ici plu^ 

puiilant que ia Nature i Je ne crois pas qu'il lui foie 

permis de l'efpérer , & je fuis convaincu que pour 

vouloir rendre la Société plus parfaite , il coure le 

X4COUVÉ , par exempte , fera toujours sér d'ottefiir le 
plus grande confîdéiadpa > lie lou^ ceuj^ qui ÙLfCtkt tafUfMn 
les talçns « Us laméici ik içs vcitiii» . . - 

* . . .. r? 4 
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nfque d'y introduire d«s déCordres , des crimes Se d€$ 
ipalhcurs qu'il éviceroic en afpiranc à aïoins de per« 
feûion , & en laiflanc à la Nacure un peu plus de fom 
indépendance. 

Supposons tour-â-tour le Dîrorce profcrît & 
permis , le confîdérons les effets de ces deux Loix oppo- 
§ics » en les comparant toujours à ce qu'efl TAmour 
dans la Nature , & i ce qu'on voudroit qu*il fôt dans 
la Société: c'eft toujours fous ce double point de vue. 
^'il fskVK examiner cette queOion. Si le Divorce efl 
profcric , voyez de combien de manières la Nature efl 
contrariée dans le Mariage. La Nature trompe fouvent 
l'Homme fur l'état de fon cœur i il croit aimer » & il 
n'aime point ; il croie qu'il aimera toute fa vie, & 
il n'aimera qu'un indant : dans l'indépendance de 
l'état de Nature ces erreurs ne font que des jeux , qui 
tooment au profit même du bonheur de l'Homme : 
tlles embelliflèm fa vie d'une multitude d'imprcflîons 
fogicives , mais délicieufes : il s'eft trompé , mais il a 
(té heureux *, de quoi peut-il fe plaindre > Dans le M^ 
rïage fanr Divorce , ces erreurs d'un moment font la h 

éefiiiiéede la vie , & rendent la vie affreufe : la créa-> 
ture la plus fujecrc i Terreur ne peut fe tromper un 
hiflMt dans tibe paAion qui lui ôte même l'ufàge de fa 
railbtl','fans èttt malheureufe tout le refte de Ces jours» 
Xcs convenandes U Ici rapports' de Ir^Dciécé unifient 
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fouvetit des Etres , que la Nature a féparés par des 
caraâères qui ne fe dévoilent que dans le Mariage : la 
Nature , au contra%|, forme fouvént des Etres comme 
û elle les deftinoit d'avance Tun à l*autre : elle femble 
Faire quefquefoîf comme les Puîflànces d« la Terre , 
qui arrètenr des Tftl|i|ges dès le berceau. Par la Loi 
qui défend le Divor^, les premiers font condamnés à 
un malheur éternel , parce qu'ils doivent reder uoil 
toute leur vie ; &Ies féconds, parce quïlt se peuvent 
jamais s'unir. Arafî , par-tout, les intentions de la 
Hature font trompées \ ainfi les plainrs qu'elle itoal 
^eftinoit font perdus pour novs. La Société ne per* 
feékionneroit*e)le donc TAmour par cette moralité qui 
eta fait le plus grand charme pour les âmes un peu dé« 
!icates , & par tous les Arts qui l'embelHfiênt dans 
leurs chef d'œuvret , que pour nous faire foufifrir en- 
fuite avec plus d'amertume la douleur d'être privés dt 
toutes fes dcHces? S'il e(l ainfi , qu'avons-nous fait en 
(tabliffant avec tant de fraix & de peines nos Loix di 
nos Sociétés ; Parmi tons les biens & tons les ploifîrs 
qu'elles raflemblent autour de nous avec tant de pré* 
cautions , que peuvent-elles nous offrir qui puifl*e nout 
dédommager des faaifices qu'elles impofcnt au plat 
grand befoin de nos ccrurs > Mais la Société dte-oiéAt 
lirera-t-elle quelqu'arantage réel de cette (évériil 
cruelle qu^elle exerce envers fes enfansî La Sociéié 
p9ui£oi(<cUc ((« fliieux'Ccdoiuiéci-l«itft^eks iJHfi 
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coyetii feroîenc malheureux ? Je connoîs trois erpccei 
de perfonnes qui peuvent fouffrir de cette Loi qui 
prolcric le Divorce. 

Les premières font celles qui ont reçu des principes 
(kvcttsàe Morale dans leur édu^uian , & qui ont aifcz 
lie caraâère pour fe conduire ^Kjours ' fuivant leurs 
principes. De pareils principes font très-rares , & le 
.caraâére donr on auroic befoin pour leur reder dièle 
c(l beaucoup plus rare encore. Notre éducation ne faic 
rien pour nous façonner à nos indituticns fociales , âC 
aous demeurons rouiours Hotrans entre les dedrs que 
BOUS infpire la Nature , & les verrus que nous com* 
mande I.i Société. Mais enHn je fuppofe qu*il y ait un 
grand nombre de ces perfonnes; qu*arrivera -t-il? 
files fe dévoueront â leur fort & fileront tranquilles 
dtans leur malheur : leur vertu les fauvera des défor- 
4res & des crimes toujours prêts à nairre de cette 
ficuation (i pcniMe & H douloureufc : Tordre de la 
Société ne fera point troublé par elies ; mais la Société 
ne retirera aucun bien de leur mariage : il fera ftcrilç 
comme le célibat , ou comme la débauche, ia vertu 
peut bien étou0er des deilrs ; mais elle ne peut pas 
en -faire naître. On ne s'enflamme point par devoir | 
H toutes les fois qu'on lui parle du devoir, TAmour^ 
quireccnnoît fon tyran, fe glace ou fe révolte. Voili 
^Bc des Buciages funeftet pour ceux qui les 6m coa^ 
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traA^s , & înutiies pour la Société. Je dis inutiles g 
pour ne rien exagérer • car dans les principes de J« 
bonne politique , un mariage inutile eft toujours ua 
mariage funelU. 

La féconde claCc eft compofi&e de perfonncs , qui » 
n'ayant ni principes , ni caraûère conftans , font 
tour - à ' tcur égarées par leurs paflîons , & tour- 
mentées par leurs remordsî Celle-ci eft très-nombreuf<^ 
tant qu'il refte encore ^uelqu'honn^teté dans les mœurs 
publiques. S'il y a une (ituatîon cruelle au monde t 
c'eft celle où ces pcrfonnes-lâ fe trouvent. Le plut 
grand de tous les honheurs eft de jouir à la fois de la 
vertu Se des pafljons , quand leurs intérêts fe trouvent 
d*accofd enfcmblc. Lorfqu'on facrîficles paflîons â la 
vertu, on n*eftpas toujours malbeu^reux ; car, à là 
longue , la vertu confole de tour. Lorfque c'efl , au 
contraire , la vertu qu'on facrifie aux pafBons , il eft 
encore des mcmens d'ivreffe & de jouîflTance , ou les 
âmes fortes & énergiques trouvent le bonheur au fein 
même du crime. Mais iorfqu'on eft éj^alement inca/ 
pable » & d*étoufièr la vertu pour s'abandonner â C^ 
paffion, & d*impofer filence â fapaflionpour s'immolef 
à la vertu , on eft i la fois tourmenté par Tune & par 
l'autre • & tout ce qui a été donné à l'Homme pour 
répandre quelques douceurs fur fa vie , ne ferc plus 
qu*i la tem^'lir de troubles » de terreurs & de défef* 
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f oir. U Société même eft â chaque inftant menacée 
par le maihcor de ces perfonncs : i chaque iaAaac eJJei 
peuvent commeure Jcs crimes donc l'idée roéme lea 
faic frémir. Leur amoar pour la vertu ne fen le plua 
fouvenc qu'à exalter davantage leurs payons , U àlc$ 
fendre plus coupables. 

La troificme claflê eft la plus dançercufe de toute*. 
Il eft des Hommes qui n'ont jamais fpu penfer que [cit 
làc un deroir réel de facrifier certains difirs à des Loix 
qui ne font que l'ouvrage de la Société. Ou ils n'ottc 
Jamais réfléchi i cette partie de la Morale , & ils Te 
font abandonnés à toutes leurs imprelfîons|; on ils n'p 
on: vu que des Loix arbitraires, qu'il eft roujouM 
plus heureux de violer que de refpe^r : ie ftul mal 
qn*ils 7 ajent apperçu , c*eft le danger qui environne 
Us plaifirs de ce genre » & Ils ne font occupés qo*â 
l'éviter , ou â s^en défendre. C'eft ici fur-tout que le 
fuccès a paru eftbcer le crime *, c'eft par eux que le 
Mariage, qui dey oit être une fource de délices & de 
Tenus , eft devenu une fource de tourmens & de cri- 
mes. Le Monde Se le Théâtre ont été pleins d'hifloires 
icandaleufes , où Ton apprenoit à rire des perfidies 9c 
du dcfcrpoir des époux : les fuccès du vice , qui dévoient 
faire trembler la Société , ont fervi à fon amufement , 
lorique des mains habiles ont fait jouer les refibrts de» 
intriguée qui en préparent le ^iomphc. Les accuiàtioos^ 
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éoiir net Tribmaoz ra«iitiflcBt, otti wubtttté k lit 
ftuptiai fouillé par dei crimes bien plus aireux encore* 
Là t en a vu fonvcnc les empoifonocmenis & let ncurr 
trcs fe frayer let voies à l'aiu Itère. Cbofe écctnge U 
pourtant vraie ! C'eft. lorf^o'il reftoît encore 4aM no4 
■nocurs ^uel^u*honnêteté , qu*on a ri de i'Aduicère Cmt 
tào» Théâtres , & qa*il a fait commettre les plui gran^ft 
trime» 4aD< le Monde. Airjourd'hui ob ne voit guèrct 
ftl.us de femme expoféc â l'opprobre de ces accuracion* 
éaa» nos Temples de JuHice ; on n'entend plus parles 
ée c«c grands criœac qui révéloient les défordrcs di» 
lie 'nuptial: il feroit du plut mauvais gooc de vouloîf 
MOUS faire ri» de ces foibleflcs fur la fccne. On croi^* 
feic <i*abord que Tcmpire dct Loix elt parvenu enfin 
è Bieurc une grande pureté dans les mceurs; on croi* 
«oie que louc ^à fournis aux vues i(u Lcgiflaioir : o« 
regarde » on obCërve , & l*on découvre à i'inftant qvf 
éen conventions Settèta faites entre les Citoyens ont 
abrogé la Loi qui n'eft pas encore effacée fur le Code i 
êc cette abolition tacite de la Loi n*cft pas feulement 
Touvrage des paflîons & du vice , elle ell auffi Toiia 
▼rage de la fai;eflê. Voilà quels peuvent être les cfTeti 
de la Loi qui proTcrit le Divorce : je me fuis contenté 
de les confidérer diins nois mœurs. Tonte THifloire eft 
f leine de hits qui préfentènt let mêmes réfultacs. 

Supposons aâuellement le Divorce permis. t« 
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fttmiec arancage qu*on apper^îc • 'Bc i'oà laîtreiift 
même tous let autres , c'eft que l*Amour pourra plut 
reflêmbJer dans la Société à ce qu41 eft daas l'état de 
Kature: c*eil que le Légiflaceur n'aura plut tant â com* 
battre contre l'inlHnâ naturel , qui finit prcfque ton* 
jours par l'emporter fur' tour. Une des chofes les phia 
difficiles, & cependant Ict plus nécefiàires dans Jet 
infHtutions fociales , c'etl de fainr cette juiU mefurt 
dans laquelle la Nature fc foumet aux r^es qu'on lui 
fanpofe , parce qu'on ne lui fait pas trop .de vic^encf^ 
On trouve précifeœent cette mefu.e dans le Mariagif 
tvec le Divorce. L'Amour n'y eil plus abandoniké â 
tout le défordre de Tes caprices ; mais il n'ed pas aflcrvi 
non plus à une tyrannie plus funefte encore , puif» 
qu'elle le détruit. L'engagement du Mariage kiç^^QUr 
jours trop imporanc de trop «uguile • pour qu'on Xqî^ 
porté à le contraâer fans y avoir bien réfléchi : maif 
h l'on s'eft mépris fur les difpoiltions de foacaur » une 
première erreur n'entraînera pas le malheur de toutf 
]a vie; & l'on ne fera plus forcé de cbçrcherdaiis h 
vice des plaiârs qu'on pourra trouver encore dans des 
unions légitimes » lorfque la Société aura féparé de^ 
Eues que la Nature vctuloît unir , les premiers lient 
pourront fe dénouer ^ on pourra en f9rmer d'autrefi ., 
te tout prendra fa place. Le mariage perdra peut-être 
quelque chofe de ce caraâère religieux , que lui donné 
l'idée d'une chaîne éternelle : mais il ne cçiTcra.de 
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pâToitre moins Tolemnel & mcîtis facré , que pour 
ller^nir plus pur & plus heureux. Ses nœuds feront 
rompus avant d*être fouillés : il ne fera plus querafyle 
de rAinour heureux & fidèle; Se je ne fais pas bien û 
ce n'cft pas là fur-tout ce qui peut le faire paroître ua 
:)DDg facré. On a mémefouvtnt obfervé que TAnioury 
! f confervint plu^ de liberté , y prendra par cela même 
. plus de confiance. Il iip peut (bufiirîr qu'on attente à 
.ÙL liberté , Se qu'on Jui impofe de& facriiîces ; mais fon 
. plus grand charme eil: de fc rendre volontairemeat 
. efclare , & il ne jouit de rien avec taiiç de voJupcé que 
lÀcs facrifîces qu'il s*«ll commandé lui-même. En un 
. mot , le Mariage avec le Divorce réunit crois avanta- 
: ges ^ qui foût les plus grands de cous ceux que Tunioa 

des dtux Sexes peu^ avoir dans la Société, L'Amour 
ly reilèmble beaucoiJp encore à ce qu'il eft dans l'état 
^e Nature : il y conferve mieux ces attentions délkâ^ct» 
Lceidefîr &ce befoin de. plaire dont le commerce des 
; idtux Seâces Tembellit dans la Société : enfin il peut 
rieventr inconftanç, fans devenir coupablr^ & cène 
-rera plua par le crime feul qu'fl pourra rompre des 

nœuds , que la Loi même s'offre à brifer. II n'y a 

rien dans le Mariage fans Divorce qu'on puiflè com- 

, parer à ces avivitages, 

-Nûft^ iï*avons coniîdéfé j ufqu^à préfe»t le Divorce i 
«[ue ri^UdveAent aux Epoux flci la Spctécéen génécd j 
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plus fort 5c Toppreffion du Sexe le plus foîble. 7e voo^ 
droit donc faire entrevoir comment il pourroit être 
ftabli fur de meilieurs principes $ comment la Ju(lice« 
en le rendant également avantageux aux deux Sexes ^ 
•pourroit le rendre très- utile à la Société entière. 

L' H o M M E & la Femme peuvent le demander de 
concert : THomme peut le demander contre la Femme, 
êc la Femme contre THomine* 

Dans le premier cas , on ne prévoit d*abord aucune 
difficulté. L'accord des volontés de l'Homme & de la 
^emme pour s'unir a formé le mariage ; l'accord de 
leurs volontés pour fe (éparer doit le difibudte. [Ils 
femblent être à l'abri de tout refus de la Loi: C'efl ce 
que JUSTIMIEN appelloit des Divorces de bonne 
grâce: BoN£ GRATIS.* Mais ce n'efl pas feulement 
ici la caufe des deux époux ; c'ed encore celle de la 
Société y 6c nous avons vu que la Société ne voit jamais 
^u'Â regret la néce£5té du Divorce. Dans ce as- là 
même « c*e(l donc à la Société â juger û le Divorce cft 
nécefiàire. Dans un moment d'humeur & de méco&- 
lentement mutuel ; dans ces jours malheureux , où 
f Amour ne fe fait plus du tout fentir dans les cœurs 
même fur lefquels il doit reprendre tout fon- empire y 
•dans'ces querelles de l'Amour » qu'il femble- fufcitec 
Hl3fcprës pour faire renaître Cc$ premièces délices , deu« 
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îpùox imptuicns peuvent fe prcfcnter eiirftail>le Jevan^ 
le Magiftrat , pour iematiiier le Divorce. Us peuvent 
follidcer de concert une féparatton , qui lei tnetrtoit 
tous l<s deux au défefpoir dèt qu'elle Teron prononcée* 
Les lentes formaiitcs de la Loi doivent donc donner le 
cems à la réconciliation. II faut voir s'il n'arrivera pat 
quelque chofé qui rapprochera tour. L*Amour ftiç 
4es prodiges même dans le Maria^» 

Dans le Second cas , où rHomit>e demande !• 
Divorce contre la Femme « les difficultés font très* 
grandes : on doit choinr & multiplier les précautions; 
C'eft fur tout au fort de la Femme que le Légiflateuc 
doit veiller ici $ elle eft menacée des plus affreuse mal- 
heurs. Je ne veux point calomnier THomme : je fais 
^ue Ta fierté &: fa domination font adoucies fouvenc 
par un fentiment généreux qui l'attache â des Etres 
foîbles , donc le bonheur doit être fon ouvrage. Mais 
je fais au/fi que , lorfque dans une paifion nouvelle il 
ne peut fatisfaire fon amour pour une femme qu'il 
commence à aimer , qu'aux dépens du bonheur d'une 
femme qull a ceflc d'aimer , il fera barbare par fbî- 
Ibleflè, & fe rendra coupable de la plus afiTreufe ingra. 
tltude , pour fe procurer quelques inftans de plailîr. 
On me citera des exemples contraires : j'en connoîs 
aufli I & il feroit trop affreux qu^il n'y en eut pas 
beaucoup. Mais je ne parle ai de quelques hommes « 

TomlV. JC 
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ni de et que pourroh être l'Homme; jt pacle de Ct 
qu*il a ccc , & de ce qu'il eft en général dans la fociétés 
que nous connoilTous. Or , par les. differeaces phyfi- 
ques qui fe uouvent dans l'organiiation de l'Homme 
& de la Femme , Se par l'effet des mœurs publiques » 
kHos qu'on les voie parmi nous » les hommes fonc 
irès-Couvenc exposés à prendre des pa£ons nouyelles* 
X'Homme n'a guèresbefoin ni de la beauté, ni de la 
Jeuneflè : & s'il a d'ailleurs ou les vertus , ou les ta* 
jens qui rendent aimable > il n'aprelquexienpecdu , 
lorfque fa force lui refte encore. La Femme» au 
contraire , doit plaire pour être aimée $ & c*eft de fa 
jeuneflè fur*tout qu'elle tire fes agrémens Se Ces char* 
xnes : l'Homme conferve long-tems la force, & la 
Femme voit s'évanouir bien rapidement l'âge brillaoc 
de fa beauté. Ses attraits (ont un ouvrage trop délicac 
de la Nature pour être durables. Suffira-il donc à 
l'Homme de prendre des defîrs & dct fentimens novk» 
veaux , pour avoir le droit de renvoyer une épouitc^ 
qui aconfacré à fon bonheur les quinze ou vingt belles 
années de fa vie 2 Quelle di£fetence cruelle il y auroic 
■ d^ns leur fituation ! L'Amour & les plaifîrs lui prépa^ 
xeront donc une féconde fois le lit de l'Hyraenée , & 
Xa compagne fera chailee d'un lit confacré par vingjg 
ans de mariage » pour être condamnée le refte de i^ 
vie à l'abandon d'une fille célibataire î Peut elle ià 
flaccec en effet de trpuv^r ua bgmmc qui «'caûama»ii 
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lBCorei»Our^s ACti^u , 4onc un autre • nfê touce 1» 
jeuneflè & les grâces , & qui viennent d'écre Hésho* 
Boréf par un Divorce? Les Juifs» il eft vrai, dvm 
<ous les cems , & les Romains» pendant une longue 
illice de iiècles , n*ont pas ttaicé leurs femmes avec 
plus d'humanité : mais tout le monde (ait combiea 
Us Juiâ avoient le CSUR DUR , fuivant nos Livres 
lactés $ & ce n'eft pas non plus par la iufticc 9c la 
pitié que les Romains & font tendus célèbres. S*il y a 
•une vérité feniîble dans la Morale » c'eft qu'une femme* 
par le don de fon cœur & des charmes de £a jcaneiTe » 
« mérité le bonheur de fa vie entière. C'eft toujours i 
ce principe facré que je comparerai liir^tout les Codée 
.des Léglflateurs. Je l'ai ru prefque dans tous les 
.Codes méconnu ou violé » & je me fuis die au fond 
de naon coeur ; lu L<mx ibnc l'ouvrage de l'Homme » 
' le l'Homme cil un qrran. S'il ie reiitçncre jamais des 
Xé^flateurs plus équitables , ce iera un devoir biea 
^dotix pour kucxoeuc • .^'psx emploi bien heureux de 
•leur^génîe • de chercher les moyens par ielquels ièc 
droits & Je bonheur de la Femme feront moins expo- 
lis , .en accordant â l'Homme la .liberté du Divorce* 
Ces moyens pourront être depluiteuts elpè^ni. i*. jl 
ne fuâfira pas qu^une autre femme ait- pu plaire à ua 
..Hoam^e » j,l, faudra encore que fa, femi^e 4Ûç .n^riré 
. de -lui d^piai^jCetre elpèce 4e Divorce eft poujr elle 
^^upc ttct-gra^K pjpiaei il icrçic {(çoj^ affi:<;Mx qu!ellf 

K z 
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«e fiSe pas 'coupable de quelque tbofe. i^, leXégîfl^ 
leur , qui ne poutra pas s'oppofer entièrement par les 
Xoîx â l'inconftance & i la barbarie de PHomme , 
pourra i'y oppoter arec plus ie force & de fuccès pat 
l'opinion publique : li pourra fe fervtr de l'opinion 
publique» qui eft toujours â Ton pouvoir , s'il a le 
l^nîe de fa place , pour répandre une forte tle flétrif- 
iure fur ce que les i.oix font obligées de permettre* 
'Je fais bien que cette contradiâîon apparente entre les 
Xoix & Topinion pourra choquer quelques efpritsi 
-mais , en Légiilation comme en Méchanique » on op« 
^fe fouvent les -(brces les unes aux autres , pour les 
"lendre chacune pluspuiilànte. )*« Il pourra fê fervic 
fur>tout avec beaucoup d'avantage d^me paffion pref* 
•qu'auffi iinp^ttteufe que l'Amour fur les ânes commu- 
nes , qui forment le plus grand nombre. l.'homme » 
-qui V4}u4ta changer >ain(x de -femme , fera condamné 
' à donner iioe ^ande partie ^e fa fbftune à celle qu'il 
abandonne. Cet -intérêt de -la fortune lait û fouvenc 
laanquer des mariages : il pourra en con£erver.J>'ail« 
leurs l'homme -marié fera moins expofê aux (eduCdons 
4es Femmes libres > 4orfqu*elIes fauronc qu7il doit pccf. 
- «[ue tout perdre pour leur appartc&ic» 

}*AI fuppo(S » fans aucune difficulté , que la Temme 

' pouvoît demander lâiDivorce contre l'Homme, comuci 

VHemme ccokc U Ssfsms* Mais il s'en faut hStm 
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4pie C6U» eeitt qui om fait des toist ou des Ouvrage» 
fur le-I>ivorce , ayenc été de la même opinion. MoiTê 
ne permît point à la Femme de mectr» un Libelle de 
l^ivorcc dans !a main du Mari lorr^uHl auroit celle 
de mériter Ton amour ; Scce ne tut ^ue Cous Ut Empe- 
reurs » que les Dames Romaines eurent un pouvoic 
que leurs Maris âvoiem reçu du Fondateur de la Ré^ 
publique. Je vois bien pourquoi chex ces deux Peu* 
pies la Légiilacion du Divorce a volt établi une il 
prodigîeufe inégalité entreJes deux Sexes. Les Jui& £c 
ïcs Romains portèrent dés idées d'empire & dé fou- 
mifiion dans le Mariage. Ils regardaient THomme- 
âàns cette union» comme un Maître et Seigneur.^ 
La Femme n'écoit donc par tout-à-fait fa compagne > 
elle étoit quelque choie de moins. Un Maître peut 
renvoyer une Femmequi lui cft foumifc ; mais il n'eft' 
pas naturel de penfer que cette femme puiHè renvoyée 
fon Sefgneur & Maître. AvecdeteU principes oneft' 
injufle & batl^reà rexcçi , quoiqu'on raîfbnne d'ail- 
leurs avec une juileflè admirable. Quelques Ecrivains 
ont eflayé de donner dés motifs plus doux aux Loix 
de Romulus: mais l'Homme , dans ces Loix, a laiiïS 
échapper fon fecret avec beaucoup de candeur , & il 
faut l'en croire. Il a dît , c'est QUE JE suisIlON j 
& il n'avoit pas autre chofe à dire. Les Loix deSoLoM 
fur le Divorce ont établi entre les deux Sexes cette 
%ali(é que je dcfirc. Mais auffi Solon n'étoii; ni ub. 

Kl 
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Pitre, nî tm Brigand comme Romulas: c'ctoît.uM 
légifl^eur doBsr & humam , qui avoic été un Poëtc 
aimable dans fa jeaneffê ; c'étoit U Légîflateur d'un 
peuple idolâtre de la Beauté , & qui avoit pcrfcaîonnê 
tous les arts & tôtis Tes talens , pour être plus digne 
de la chantcf»& de la peindre* 

Il me femble facile à prouver que c'eft aux Femme» 
fur-tout que Je Légiilaceur doit accorder le droit de 
provoquer le Divorce. Ce droit efl moins dangereux 
4an$ leurs mains, & il efl plus néceflàire à la fois à 
leur bonheur & â Tordre de la Société. 

Nos Pièces de Théâtre , nos Chanfons , nos Contes 
le nos Converfations , tout retentit des hifloires de 
rinconftancc & de la légèreté des Jerjimes. On en fait 
d|s iableaux qui amufent & qui enchantent , parce 
qu'il y a des cbofes dont on ne peut parler , fans / 
trouver un très-grand charme. On aime aufli beau-%, 
coup â croire les Femmes légères & faciles ; & la ma«j 
siière , dont les Hommes font modedes , (ait que la 
plupart en conçoivent bien plus d efpérance que de 
crainte. Toutes ces biftoires ne font pas fans doute 
des fid^ions ; & ce n'efl pas une chofe étonnante que 
le commerce des deux Stxts ait été û fécoad , dans 
tous les tems » en événemens faits pour enchantes 
nmagioaqQn ; mais l«rfqu'Qn juge les Fçiamcs Iw 
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«èilêntiment èc fans vanité , on s'apperçoit bien - tôt* 
cepênditnt que les Hommes onc faic les Contes 9c let' 
Cbanfons , comme les Loix. Les Femmes font bîeit- 
fâa? fouvent malheureufes par leur confiance , que 
nous ne le fommes par leur légèreté. Nous pouvons 
avoir reçu quelque titre de prééminence fur elfes {* 
mais tous les Hommes fîncères conviendront qu'elles 
Piemportcnt infinimenc fur nous par le don d'aimer* 
l^oiis ne devons point en être jaloux : ce don eft 
peut-être le plus grand de tous les charmes; il devoir, 
appartenir aux Femmes , & la Nature ne leur a dono^' 
fur nous cet avantage , que pour le faire fervir à notré- 
bonheor. N'eft-ce pas les Femmes dont chaque fa- 
veur eft un facrifîce . & qui s'attachent toujours da- 
vantage au bonheur qu'elles ont donne & reçu i 
N*efl-ce pas les Femmes qui'ont le plus grand încérec 
à appartenir toute leur vie ^ l'Homme auquel clks fe 
f ôm données une fois > Il e(i dans leur amour un 
Sacrifice que l'orgueil ou la délicate(Iè met au-delTus 
de tout. Elles ne peuvent le faire qu^une fois , & i 
un feul Homme. Cette rapidité même de leur jeuncfTe. 
cette fragilké de leurs attraits , les obligeroit à la con^ 
A'ance. Fins elles ont vécu avee un Homme , plus elles 
ont intérêt de vivre avec lui. Les Femmes feront donc 
snoins portées n demander le Divorce , & il efl moins 
àcraindre qu'elles n'abufent du droit de le provoquer. 
^ combien ce pouvoir » dont elles ont en général lî 
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jpeu d'înr^éc de faire ufage* peut cependant être n^ 
ceilàlre à leur bonheur ! La Femme n^a poinr ,. en. 
U^ncral ,, dans la Société autant . de moyens d^être 
Ikureufe que l'Hcmme.. Occupé fans ceiTe à encre» 
tenir , ou âpetfieâioimcr l'édifice de la Société > THom.- 
jne eft fans ceflè obligé de déployer des facultés & dec 
calens , qui. (ont pour lui une fourcede plaifirs comme 
de gloire. 11 jouit de fon courage , de fon génie , de 
tout ce qui le perfeâionne à fes yeux & l'agrandit aux 
yeux àcs autres. Au milieu de ces brillantes & fubli- 
mes illufions , il peut ne pas fentic des befoins bîea 
]dus naturels à fon cceur ; & s'il eft vrai que TAmouc 
fbit la plu& douce & la plus belle récompenfe de la 
gloire , il tCt vrai auffîque la gloire fait très-fouvenc 
oublier le bonheur ou les infortunes de l'Amour. L» 
Femme , exclue de ces grands travaux & de ces triom- 
phes du génie par la Nature & par la Société , ne 
i^ouve guères^ de Sources ae jouifTatice que dans lef- 
i^ntimens de fon cœur. Pour être heureufe , il faut, 
^'^clle amie bien , & qu'elle foit beaucoup aimée.. 
Voyer combien la Nature & la Société fcroicnt in* 
judes & cruelles envers elle ,. û on lui enftvoic ce 
t^onheur y le feul qui foie pour elle de quelque prix» 
C'eft au rifque de perdre la vie ,. qu'elle entre danc 
l'âge où elle peut jouir de fes délices , & c*eft encore 
au péril de fes jours qu'elle en jouit , & qu'elle arrive 
i. Vépoque où elle doi( y tcnçncer. Amançç U mèzc> 
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T&iH fa ddlink ; qu'on lui rcfufe le bonheur attaché 
aux fentimens de Tamourfic de la tendreflè maternelle, 
elle aura tout perdu au inonde. Si elle ne trouve pas 
€es fentimens dans un premier mariage , c'eft donc i 
elle fur- tout qu'il faut permettre d'aller les cherchée 
dans un fécond. 

Cs n'eft pas tour : dans un mariage mal aflbrcf « 
e*e(l fur la Femme fur-tout que retombe tout le mal- 
heur de cette union- funefte. L*Homme ne foufirc 
gttères que de la- privation du bonheur \ la Femme 
IbufiFre encore de la tyrannie de l'Homme; D'ailleurs r 
H eft bien plus important de ne parexpoier la Femme 
au danger de violer fes devoirs; On (ait cotebicn le» 
ibîbleflês de mère ont êes fitites plus funeftes -dans le 
Mariage : d*autre&. crimes encore naificnt bien plu* 
ibuvent des dcfordres de la Femme, que de ceux de 
l'Homme. L'Homme- eft crès- fou vent jaloux pac 
amour propre , lors même qu'il n'a -pas de quoi l'acre 
^ar amour; il veut qu'on^foit fidèle i* fa vanité comme- 
à fa tendreflè; & fa jabufîe s'arme de poifons-fit- de 
poignards. Ceft Im qui fans fitiér, • comme iilnsdéli- 
cateflê . défend le Ht nuptial , )«s armes i la main ; $c 
hit naître de grand« crimes iC" de grands malheurs » 
eu la Femme B*auroît eccaûonué que> beaucoup de 
troubles èc beancoup de querelles» G'eft donc le 
7«Bu»f qjt'^E&os rcndrç ifa» liberté* avani qo'eilt: 
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poiflè manquer i fa verca : ce fera veiller à la fois k 
fon bonheur & à Ton honuéteté > la Juflice ne peuc 
pas avoir et pins bel emploi. 

S*IL eft phis ncccflàfre & mcMos dangereux de don- 
ner le droit du Divorce à la Femme * il faut avouer 
ponrcanr qu*il faut lui accorder le Divorce avec bien 
plas de lenteur encore qu'i l'Homme. Je ne crois pas 
ici me contredire, & Je prie feulement que Ton m'en- 
tende. La Femme met plus de confiance dans fes feii- 
dmens, mais die )r met auA plus de trouble èc d'a- 
gitation* Elle fe plaît à s'inquiecter fans ceflê fur 
]*crat de fon ccear, pour fe rafluter elle-même fur 
cdui qu'elle aime. C'eft elle qui fait cacher un amour 
qui la remplit tonte entière , & montrer une indifiS« 
rence dont il eft prefqu'impolfible de pénétrer l'arti- 
fice. Elle met tout en ufage pour cette innecence 
coquetterie , qui rajeunie nos cœurs &: nos fentimens ; 
4c (i on la lalfiôit faire dans la liberté du Divorce , lea 
Loix même &Ja Magiflrature lui ferviroient de moyen 
de plaire. Il y auroit un aurre danger encore » lorfqoe 
3'amitié auroit fuccédé à l'amour dans le Mariage , elle 
ftroit plus prompte à fe livrer à cet mouvemens d'hu- 
jueur & de colère qui fufifent pour faire defirer quel- 
qn'inftaat le Divorce, Elle ne courra aucun rifque à 
demeurer encore quelque teipc auprès d'on mari qu'elle 
• menacé d'un DI^Me $ il aAt de la pei^rc ; cUi^ 
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k vesra toujours à, fes pies densandanc gtâce . ^ faî«^ 
ianc tout ce qu'il pcutpeuc robcenir» 

La femme d*AIcibiade demandoîc le Divorce k uit 
Archonte : Alcibîade » quoique crès>éloquenc , au 
lieu de plaider fa caufe » enlevé fa Femme dans Tes 
bras » & la remporte fur le lie nuptial ; elle ne voulut 
plus en forcir. Cet Alcibiade étoic un Homme étoty 
nanc ; il faifoîc toujours tout ce qu'il vouloit faire. Les 
Loix doivent defirec qu'il y ait dans ce genre beau- 
coup d*Alcibiades. 

Je m'apperçois , en fîniflant cette Note * que les 
xéfultatsde mes difcuffions femblenc toujours dirigés 
en faveur des Femmes ; je puis protefter que je n'ai eu 
qu'un defir en l'écrivant : j'ai voulu être jufte (*}. 

{*) Il a paru » depuis quelque tems» plufîeurs Ouvrages 
iur le Divorce. J*en ai parcouru un j j'y ai trouvé un 
gtand défaut. On n'y voit rien encore fut le Divorce , 
après avoir lo^ pt ^fi|a« toat le lotume en entier. MomeP* 
quieu & .4ctit quelques li^es fut cette matière ; & ce* 
lignes font de Montefquicu , qui abreccoit iout>. 
VA RCi Qu'il voYOïT TOUT. M. Di LA Crbtslls en a 
parlé dans uiides plaidoyers éloquens- qu'il vient de donner 
au Public : il n'a |^u Ci»niîdéie| la qsKftion que dans les 'j 

rapports qu'elle avoir avec Ton affaire. S'il l'avoit tridt^e 
à fond , > if Miioh point Hùt c«tie*n9tei 
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r. il5. Que ce joug foie brifé ; qu'une Loi plus 6koAfe 
Invite les morceis i réparer le Monde i 

De cet heureux effet qui naîcroit du Divorce , je: 
conclu OIS que la. France » enrichie d'une population, 
plus nombreufe , pouvoir efpérer un avenir illudré par 
une foule de Giands-Hommess dignes en tout de 
lebrs préd4ce(r urs ; & cette confiFquence amenoit le- 
Tableau dû Tempie DE LA GLOIRE pour là France.. 
Je I*ai Aipprimé * parce qu'éclairé par la réflexiou-s 
fai Tenti que c'étoit prodiguer la louange, qued'ad- 
mertre indi(lin.flement dans ce Temple un tas de* 
R.0ÎS & de Héros décorés pour tout mérite d'une va* 
]eur meurtrière. Si Jonc je me perinets.de. terniiner 
ces Remarques par ce fragment dêPoéfîe» c'efl pour 
faire- une efpèce dé réparation publique i la Vérité ,. 
en condgnant l'erreur d*une tête jeune qui s'étoî^ 
taiÛe réduire â une fauilè grandoar. 

. 9us ifis bords: enc4iantés , donc les exux de la Sdnr^ 

Diins leur mouvant aitUl , reproduifent h fc.ne » 

Je cherche ce Palais , oÂ'lei Artr accneilJii- 

Reposent noblement fur l'bm^ragc des Lys ^ 

Et Id , réformateur dkeê Palais antique , 

ThCt , ae retpeâanc ^c Cgu nouveau yotdtffÇp 
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D^ouIHer de leur faîte & tenverfcr fans choix 
Ces longs apparcemens délaifiés par noi Roîf •• 
Hâtons nous . enlevon* leur luine groffière $ 
Que le marbre brillant «.fur leur trille pouilîère r 
£n colonnes s'élève & naonce julqu'aux Cieux» 
Je veux le couronner. d*un dôme audacieux : 
Je veux que , prodiguant leurs travaux & leurs veilleiv* 
&es Ans fous cette voûte épuifent les merveilles* 

Ce Temple e(l achevé, f rançiis , accourez^ coui*^ 
Tenez auffî , venez , infulaires jaloux- 
Héritiers des Romains ,. je vous^ invite encore. 
Ke Ciel » pour cegrand. jour ,.d*un or pur fe décote^ 
Et la Terre en H ence attend les Demi-Dieux ,. 
Qui doivent habiter ce Palais radieux. 
O prodige! Soudain Tagile Renommée » 
DeThonneurdet Francs trompette accoucBinéeV- 
S'élance ,.& rempliiTant les airs de ces cent voix f. 
Répète tous lesnoms^ont la gloire a fait choix* 
Au même inftanc paroîtia foule des GMods- Hommern 
Qui , X£S depuis Clovis jufqu'au (îècleoà nous fomast^ 
On( /ait dt oçs aj^ux U (Icirc ou te baa|ic«|| 
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Ils s'avaticent enfemble AU Temple d^ L'HONKEUIttf 
Minerve ell â leur tête. Ouirrecoi devant elle , 
Temple «ugufle , & reçois PÂiTemblée immortelle T 
Elle entre , je la fuis : & la Reine des Arts , 
'Avec bonté fur moi tournant Tes doux regards : 
a» Approche , me dit-elle , & puifque ta Partie 
m par toi donne à ces Morts une féconde vie » 
a» viens connoStre leurs traits ; regarde. Le preraiei* 
a» Qui marche , & dont trois Lys ombragent le cimier , 
M Eft ce Roi, qui, vainqueur de vingt Peuples barbares • 
wDes Goths, des Bourguignons , des Germains àcs 

a> Abares , 
w Après avoir de Rome écrafe les dedins , 
» Et frappe de terreur les Cézars Byzantins g 
a> Dans les murs de Paris conduit par la viâoire i 
a» Des Monarques Français y commença THiftoire; 
a» Cëfl Clovîs : il iroit s*afléoîr au premier rang , 
a» Sx ton bras plus humain eût verfé moins de fang.' 
m Martel le fuit ; Martel qui fut Roi fans couronne* 
al Vq'is reluire en Ton fîls la majeftê du Trône. j 

ak S'il ufUrpa le fceptre « il le fir refpeâer ; 
19» Et qiMonqUc cn cft digne» a diçîx djr le j^Qttlf^ 
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^ Tourne les yeux : ce Prince en quî tu vois paroîctc 
» Et U taille & le front & le regard d'un Maître , 
ao Sut qui flotte à longs plis la pourpre des Romains 9 
»Et qui porte en triomphe un globe entre fer mains i 
m Doué d'une ame ardente 8: d*un vafte génie * 
» Rendit fon premier vol â TAigle d'Auzonie t 
» Du Trône des Céfars ranima la fplendeur » 
M Et fur de fages Loix cimentant fa grandeur » 
M En Flandre , en Ibérie , en France , en Allemagne ; 
5» Fit » ou craindre , ou chérir le nom de Charlemâgn*»- 
a^ Non loin de lui , paroît un Miniftre adoré j 
M U a puî(é le iour dans un fang ignoré : 
M Mais , mon fils , il eft beau de fe créer (bi-méme« 
a» Venez , prudent Suger , appui du diadème» 
a» Et du Peuple à la fois généreux défenfeur; 
9» Goûtez d'un nom chéri l'immortelle douceur «. 
a» — O Déeflê î quel tft ce Prince , en qui la grâce 
a» Tempère un noble orgueil qui décèle fa ^ace^ 
a» Pourquoi cous ces captifs , qui percés Se Amgîans à' ' 
a» te front humilié , le fuivent à pas lents? « 
a« «^-lls entourent , mot! Bis , le H^ros de BouvinCt 
f Son ftont coûfcrve cncor cctre audace dirine 4 
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M Qui fît pâlîr TAnglois » terraiTa le Germaîff^ 

t» Abaifla des Seigneurs le pouvoir inhumain , 

m Et qui , Thonneur d*un règne & conquérant & jufte^ 

m Lui mérita les noms de VaînqjLieur & d*Augufte* 

t» Mais que fon petit fiis brille d*uii autre éclat ! 

m Dévoué tout-entier au falut de TEtat • 

liDes Guerrieir& des Rois Louis fut le modèle :• 

m La fi^vère équité , fa compagne fidèle » 

m Après l'avoir conduit durant Tes jours mortels ^ 

ik»i.e transformant en Dieu , lui drefle des autels* 

» Prince i â qurDuguefcHn confacra Ton épée » 
'a» pans lefang de l'Ibère & de J'Anglois trempée * 
m Toi » q|ii vis , jeune encor , les plus grands Potentauf 
m Au bruit de ces vertus , entrer dans ' es Etats , 
m Qui déjà fous- la main des Marques homicides « 
•i D'une mourante Toiz éteignis les- fubfîdes ,. 
m Avance ; Je qu'immortels- fous ces- lambris doréf ^ 
«Charles ôc DugMefclia reyivem adorés. 
■» Vous aufli , vous vivrerîmmortelle en ce Templei^ 
ftft Femme, qu'avei refpeâ tout bon Français contempfi^ 



p o ë M E. m 

te Vn GraïKi.^pmme a tenté d'abaiffer le renom \ 
M La gloire de vos faic&nc peut être flétrie, 
a» £h [ qui voudroit jamais s'armer pour la Patrice 
a» Si ]a voix d*un mortel Favori des Neuf Soeurs 
M Pouvoit des Nations flétrir les déftnfeurs l 
a».Kon$ l'amour des Français fera votre héritage ^, 
»».£< le brave Dunoif avec TOUS le partage* 

a»l:ouîs-douzp parofr. Ace nom û chéri > 
•m Laifle couler des pleurs de ton œil attendri » 
■• Mon (ils ; fous ce bon Rot la-France fut heureufe t 
M II connut l'ami tié ; Ton amc généreufe, 
a» Jaloufe d'infpirer plus d'amour que d-'effiroî^ 
a» Sut oublier ^injure & pardonner en Rot. 
a» Gafloni Bayard , d'Amboife à Tes côtés s'avancent), 
t» Reconnois-tu celui que les. Mufes devancent! 
a» U fut leur protedeur* Par elles ennobli » 
a» François a.triomphé de la mort de l'oubli* 
a» Vois Brîflàc de fes ^ours & de (es. biens prodigue», 
a» Guerrier fans cruauté , Courcifan fans intrigue; 
m Montmorenci toujours d'un courage invaincu ,^ 
I^S( nouuiK en Hécoi » conime il avpi( récuf 
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m L*Hopîta! » hérhîer de la fagefifê antique , 

M Philorepke an miiiéa <l*un Peaple fanatique $ 

M Et Montagne fablime en (a naïveté; 

aa Et deThou dévoilant la trille vérité; 

a» Et Marot , dont le tems n*a point vieilli les grâces a», 

ce —De ces hommes fameuattqQelGuerrier fuit les traces» 

m Minerve ? Eft*ce une erreur de mon œil prévenu? , 

a» Je ne me trompe point -. mon coeur Ta reconnu ; 

a» Je vois le Grand Henri. Plein d'une douceivreâry 

» Je veux â fes genoux épancher ma tendreflè. 

M Hoi , le meilleur des Rois fur la terre adorés , 

•• Comment ces vils Ligueurs de ton fiing altérés, 

M Ont-ils pu contre toi tourner le glaive infâme »:" 

m Qui de tes fours facrés a déchiré la traipe? 

m Hélas l fans leur fotfait i*âge d^or fous tes loix , 

M De la guerre , en Europe , eût étouffé la voix •• 

te —Relève- toi , mon fils , & viens connoître encore 

m Cette brillante Cour dont Henri fe décore. 

m Voilâ de fes tréfors l'Econome prudent , 

M Sully , fage Ministre 6c tendre confîdent. 

M Admire ici Grillon , ce BkaVB , que Bellone 

p» Fit du Tt6ne ébranlé la plus ferme colonne « * j 
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te Tth ic lui du Hatlay . lavai . Bîrott, Saney i 

» Lâ.d'Enttaguf.,4l*Autnont; plus loi» Montmotency» 

» Emend. au milieu d'eux . entends chanter Malherbe, 

» Du Parnaffe Français réparateur foperbe. » 

« —Sous la Pourpre de Rome . en cet augufte lien , 

«Quel farouche Mortel paroi.» Ceft Richelieu-. 

«"^Qui . ce. Homme de fans . »» Temple de Mt» 

M moite ! 
» Ah! pouve2-TOU$ «nfi proftituer la gloire , 
» Déeffc î Et de quel ftcnt ce Miniftre odieux 
» Ofera-til l'affeoir avec nos demi-Dieux , 
» Avec tous fes Héros . bienfaiteurs de la France i - 
, —Oui . mon fils . il eft vrai .l'impl«able vengeance 

• De ce Prêtre defpote a trèp rou^ les mains : 
«Mais.parlu5ttiomphan.de l'Aigle dfc. G«maîn. , 
« Les Lys ne tremblem plus au bruit de fon tonnerre» 

• Mais à l'orgueil des Grands il déclara la guerre. 

• Mais du pouvoir fuptême il étendit les droitt i 

« Mais il fut raffermit le Sceptre aux mains des Roî*. 
» U ou vtit aux Neuf Soeurs un immortel iycée , 
» Et fur de grands projets exerçant fa penCSe. 
» 11 prépara du moins les beaux jours de Loui». ? 
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m Quels jeon ! De leur éclat tes yeux font ébfotns » 

«•Ouvce-lescepecdant i & plein d^orguôl t . contemple 

a» QueUe firale i ^nds flots vientinonder ce Temple» 

a» Ma voix feroit trop (bible i redire leurs noms» 

m Sons le fougueux Condé , U , marchent les Bourbons^ 

»icî « paroit Turenne au ftoïque courage , 

»Sigtanddans'te fucccs , plus g^aoddass.le naufrage^ 

■»Vois Catinat » Vauban , Villars & Luxembourg » 

m Créqui , de Confarbrik fe vengeant fur Fiibourg ». 

a» Et mille autres encor dignes de ces modèles, 

m Approchez r Magithat? , â-Ia-vertu fidèle», 

■» Lamoignon y d'Agueâ*eau , Mole , Pôticfs » Tàlon s: 

»*Ils avancent a uffi lerenfans d'Apollon. 

» Corneille , r^ipiranc la maieflé Romaine ^ 

a» Et< Racine , après lui , l'amour de Mèlpomèhe , . 

)»Et Molière, peut-être efi&çant tous les deux , . 

M Et le fage Boileav, leur Ccnfeur courageux. 

a» A Ton maintien naiTreconnois la Fontaiae; 

a» RoufTeau- , nouveau Pindare ,i (a lyre hautaine^: 

«Le Pontife de Meaux, à fon regard altier; 

M Fénélon , de Virgile & d'Homère héritier , 

Pi^Dcs I^audccs d€ (ous deux a la tê(e ombragée». 



y O E &C B. .«M 

i» Defctrtet i paru : la cajfon eft rengée» 

« Attache eacot les yeux au Grouppe qui les Aïk^ 
«• Ceux-U , firent parler & le.marbte ic la Toile| 
m Ceux-ci , de la Nature ont déchiré le voile; 
«• Les autres , que Lully forma par fes leçons , 
«• Enivrèrent les cours de leurs douces chanfons : 
a» Colb^ , J'ami des Aru , kc conduit , les^iotèges ' 
a» Et de fon Roi brillant en forme le cortège. 
m Le voilà , ce Monarque ; oh Ifomme à fon afpedt s^ 
•• Tottt'treflkilk i la<fois d'orgueil 6c de refpeâ! 
» Quelques Hommes eacor » rayennans de lumière« 
m Ont ranimé des Lys la majefté première* 
•» Mauricr > dont l'Anglois plciH« êuwr le* expioitvt 
9» Montérquieu ^ qui péigiïk leS'Ptui^les parleurs IobH 
W Crébillon , qui , 4>rulant de vcrve-fc d^énergie ^ 
m De la (ombre terreur épui(â la magie , 
m KefluCcicent ici pour l'Immortalité. 
» Mon fils , que ce fpeâacle d tes yeux préfrnté i 
pit T^nâamme «ux grands travaux 1 4e donme à ta jcm 

a»né8è 
pi U dcfîc que ton A041 àxBi ctTtmfh'tmuiOiCk %*'^ 



TS)f l ES MO If; 

Elle dît , ^ s*éclipre.t Et mot , qui par ccf rer# 
Ai préparé ma lyre â de plus hautf concerts » ' 
Dt la gloire en mon coeur portant la noble envif « 
Je vove à iks autels le ivfte de ma vie* 

Fin du Tom juairiime. 

APPROBATION^ 

J^I ^Làmiûé par ordre <Ie Mon&igBear Im 
Garde-des-Sceaoi , les Mois , Poëine en donze 
Çlants, par JI. Rouchêr: ce Poëme , iont la 
leâure a &it les déUces des Sociëfiés les fluf 
C4ildvfo f Oci^ol ^toit 'acteada 'avecin^aûcuce;; 
<iiefeut ija^alcmter.â la répunûoa de TAuteun 
Dn y iFoit le nUeau 'de la Natore daas: iès plus 
.rades produâionst te dans fts détails les plus 
intéreifans^ les idées les plus fuUimes de la 
f hyfique embelUes. par :1e d^i me de la Poéfie^ 
Jf4si^mSim .des ienttaieos ies plus .doax 4e h 
Nature, de celle des paffions les plus Jones du 
.tpif TÏKiMpùA^ unies m» f léccf tes de la 0199 



taie la plas pure : les Notes qui accompagnen;ç 
chaque Chant » (ont remplies de critique , d'éra* 
«Ution, de philofophie^ Se cet Ouvrage m'a para 
à. tous égards digne de l'impreflion. A Paris » 
lc5» Juillet 177^. CARDONNE. 

Le P^rivilége fe trouve i la fin de Vln-quartoi 

Fini d*imprm€r pour la premier e fois fUii Juillu 
•77^. 



